


I 




I 

I 

I 


/ 



( 









Oigitized by Google 






] 

I 

I 


Digitized by Google 



CONOISSANCE 

D E S 0 I-'M Ê M E- 

TRAIT k SECOND. 


ïSjtroduction a L’ÉTUDÉ 

de foi-rnêmc , ou Ton examine 
l’homme félon Ton être naturel 


tr le K. P. Dom François Lam 
Benediü:irt de la Congrégation de S. Maur, 

Seconde Editioh , rétoacMéc 5c aiightcntéc- 
Coiifidcrablemenc. 


. A P A R ï s. 

€he2’ ÿlicoLAs LE Clerc 
J acques , proche faine Y ves , à 
lâinc L^mberr^ 


Digitized by Google 


PREFACE 

OF F ON DO NE FNE ID E" É 
du dejfein , de V execution de 

la metode de ce Traité , ^ l'on 
fropofe les indiens de profiter de 
fa leéture^ 

A P R e’s avoir fait fèntir , au- 
tant qu’on croit l’avoir fait 
dans le premier Traité, l’impor 
tance de l’étude de foi-même & 
la neceflîté de la conoiflance de 
l’home félon fon être naturel j il 
feroit fuperflu de recomencer ici 
à traiter ce Chapitre. Je fupole 
qu’bn fe foüvient de ce qui a été 
lufifament prouvé , que l’homc 
ne fe conoîtra jamais bien félon 
fon être moral , que préalable- 
ment il ne fe conoiiTe félon fon 
être naturel & fifique. Je fupofe 
qu’on ell revenu de cet aveugle 
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iv PREFACE. 
préjugé , qui fait, regarder corne 
étranger aux traités de morale , 
tout ce que l’on y fait entrer de 
l’être filique de 1 nomcjôc croire 
quec’eftmal à-propos faire le fi- - 
(icien y que de jaindre ces deux 
conoiflanccs. Je conviens qu’on 
peut les mal aflbrtir , les placer 
mal , & en faire un mélange for- 
cé & confus , plus propre à cm- 
barader l’cfprit qu’à l’éclairer : 
mais pourvu qu’on lâcJie éviter 
ces défauts , rien n’eft ni plus à 
propos , ni plus necelTaire , que 
de joindre ces. lumières. Et en- 
core une fois , je mets en fait que - 
fans une grâce extraordinaire , 
on ne démêlera jamais bien fes 
divers penchants , fes paffions , 
lès vices , fes fbibledes , fon a- 
veuglement > fon efclavage i & 
qu’on ne remédiera jamais éfî- 
cacement à fes maux , lî l’on ne 
çonoît diftindement les deux ê- 
tres dont on eft compoféj les di- 
vers raports qu’ils ont entr’- 
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eux > & les relations qu*on a 
par leur moïen avec tout ce qui 
nous environe* Je fupofè donc 
encore un coup > qu’on eft per- 
fuadé de cete neceffité j & qu’on 
ne manque point de paflion de 
fe conoître, non feulement félon 
le moral , mais même félon fon 
être naturel & fifque 5 & de fai- 
re des découvertes dans fon fond 
& dans Ibn propre pays. 

Mais je dois avertir que mon 
delTein n’eft pas de pénétrer fort 
avant dans le détail de cete co- 
noilTance 5 loin que je prétende 
aprofondir cete matière : êlen ’eit 
pas Amplement trop vafte &trop 
étendue , il faut ajoûter qu’êle 
cft encore impénétrable par cer- 
tains endroits , & qu’cle a des 
termes' & des bornes qu’on ne 
peut nature lement palTer. 

Il eft vrai que dans l’étendue 
de l’être de l’home , il eft aifé de 
remarquer deux fubftances tres- 
diférentes , l’efprit & 1« cors •; 

a nj 


1. 

la fîctice 

derhome 

impf'nc- 

r able pat 

cettaiiis 
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Vî T RS F A C Ë. 
on peut bien découvrir que mal- 
gré leur diférence , êles font 
dans un comerce.fort étroit. 

. On s’aperçoit bien encore, que 
malgré ce comerce & cete liai- 
fon , êles ont des fondions tres- 
feparées : on peut rendre raifon 
de ces fondions jul'qu’à un cer- 
tain terme ; on peut enfin déve- 
loper & démontrer même les 
principales propriétés de ces' 
deux fub fiances : mais après tout, 
le fond n’eft pas bien clairement 
conu. Je ne dis pas fimplement 
qu’on ne pénétré pas auez tous 
les mouvemens & tous les replis 
de fon cœur 5 cela efl: incontef- 
table : j’ajoute qu’on n’a pas mê- 
me une affez claire idée de la 
nature de l’efprit, pour juger fur 
cete idée , de queles fenlations 
& de quêles maniérés il eft ca- 
pable. 

On a une idée beaucoup plus 
claire du cors humain ; rien ne 
nous ed plus didindemenc conu 



P R E P A CÊ. Tj] 
que rétcuduë donc il eft compo-. 
fe , & que les figures & les divcr- 
fes maniérés dont ccte étendue 
eft fufceptible : mais après tout , 
il faut encore avouer que le cors 
humain ne nous eft guéres conu 
que’ par les dehors. L’anatomie 
qui va fouiller dans fes entrail- 
les J ne nous découvre que fes 
plus groflîeres & fes plus fenfi- 
bles parties , & leurs principaux 
ufages. Mais par de-là les tcr^ 
mes du fenfiblej, il eft certain 
qu’il y a dans ce cors un nom- 
bre prefque infini de tuïaux , de 
reflbrts , & d’autres parties fem- 
blables , d’une fi prodigieufe 
délicatefie , qu’êles échapenc 
à tous nos fens 3 & nean- 
moins fi ablblumenc jocceflaires 
& fi eflTentiêles à fa conferva- 
. tion , & au mouvement de lès 
parties fenfibles , que s’il en étoit 
privé , il ne feroit plus qu’une 
mafte gelée & informe , peu di- 
fércnte d’une ftatuc. , . 


a iiij 
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li cft vrai que la raison mène 
bien jufqua reconoître La ne- 
dèflîté de CCS iniènfiblcs parties}* 
mais èlc en demeure là i & tout 
ce qui regarde leurs figures par- 
ticulières , leurs liaifons , leur 
débandement , lèur jeu fie. leur 
mouvement 5 tout cela , dis- je 
ne nous paroit plus qu’au travers 
des conjedures. Et c’eft ( pour 
le dire en pafîant ) fur le frivo- 
le fondement de cetc obfcurké > 
que tant de gens fe défendent 
^ croire que le jeu de ces in- 
lènfibles parties (bit auffi réel & 
au fil mécanique que celui des 
plus groffiéres } & quç. pouvant 
encore moins comprendre qne 
ce jeu foie capable de produire 
tous ces mouvemensfenfibles qu’- 
on admire dans les animaux : ils 
aiment mieux pour les expliquer, 
recourir à des facultés, à des ver- 
tus & à des formes parfaitement 
intelligibles , que de s’en tenir 
à une comunication de mouve* 
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P RE F AC JE. k 
mens tres-réêle & tres-âisée d 
concevoir, quoiqu’êle ne foit pas 
fenfible. 

Etainfi la conôiflance de l’ho- 
me toute grande & toute merveil- 
leufe qu’êle {bit , étant neceflai- 
rcment bornée , foit par le defaut 
d’idées claires , ou par la foiblef- 
fe de nos Csns; je n’ai garde d’en- 
treprendre de lui doner ici tou te 
fon étendue. J’avouë même que 
je ne la pouflerai pas ici dans un 
auflî grand détail que je le pou^ 
rois. Corne je n’écris que pour 
ceux qui ont peu d’entrée dans 
cetc étude. Se qui par confequent 
font peu acoutumés à dépareillés 
aplications d’efpritj je craindrois 
avec raison > de leur caufer de 
l’ennui & du dégoût, par de trop 
longs détails : ce feroit d’ailleurs 
témoigner trop de défiance de 
la pénétration de leur efprit , qui 
peut facilement avec les princi- 
pes , defeendre à diverfes répri- 
ics dans ces détails j & ce' feroit 
, a V 


ir. 

Oan’eo- 
t reprend 
pas de 
doner ici 
â cece 
/ience 
route fon 
étendufe’ > ' 
mais feu- 
lement de 
n’en tiea 
produire 
que de 
fort rece- 
vable. 
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X PREFACE. 
enfin leur ôter l’un des plus doux 
plaifirs de cete étude , qui con- 
îifte à faire par foi-même , des 
découvertes dans fon pays & fur 
fes propres têres. 

Je me contenterai donc de do- 
nericiuneefpêce d’ébauche, ou 
un léger craïon de cete fience 5 
avec cete précaution neanmoins, 
que je tâcherai de ne rien avan- 
cer que de fort recevable , 5c 
peut-être que d’inconteflablei ôc 
que j’efpere même y démontrer 
les plus confidefables propriétés 
de l’ame. 

Mais la principale fin que je 
me propofe dans ce Traité , n’eft 
pas fimplement de mener les es- 
prits à la découverte de ces vé- 
rités par une voie également fu- 
re & facile ,* c’eft auflî de leur 
iaifler un modelé de la manière 
dont ils peuvent par eux-mêmes, 
avec autant de facilité que defà- 
reté , pénétrer plus avant dans 
cete fience , & , s’exercer fur tels 

r 
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4iutres fujecs qu’il leur plaira. 

En éfet , de toutes les manie- 
res d’infinuer aux autres les veri- De' u 
tés que l’on a découvertes , nu le rnaniere 
ne me paroît plus fûre , plus fa- 
cile & plus proportionée à la ca- 
pacité de l’efpric humain , que de gner aux 

■f A •• autres. 

le mener par les memes voies par 
lefquêies on les a découvertes , 
quand on les a cherchées méto- 
.diquementj & nule recherche ne 
,me paroît plus métodique que 
xêle par laque le on comence. 

1°. Par éclaircir & débarafler 
les termes d’une queftion > fixer 
-précifément le point où êle con- 
fiée 5 & marquer par quelque ca- 
jadere > d’où dépend fa réfolu- 


;tion. 

. . On confidere fon fujet par 
tous les endroits qui ont raport à 
la queftion. 

- 3°. On le divife par parties. 

; 4°. On les examine féparé- 

nient, en començant par les plus 
limples & les plus faciles , & fe 
/ e vj 
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sûreté & 
facilité 
de cece 
IBCCOdc. 


kîj P R E F A et. 
les rendant familières , avant 
quedepalTer aux plus compofees 
& aux plus dificilcs. 

5®, On fe fert de ce qu’on y 
trouve de clair & de conu pour 
découvrir ce qui eft inconu. 

Enfin on ne fe repolc ja- 
mais que dans l’évidence. 

Cetemétode, dis-je, elj Iz^lus 
fure de toutes : parce que le pre- 
mier defes principes, eftde 
njmcer qu autant que fon voit clatTr 

qu a la f onde de la raison , on trou- 
ve le têrain ferme ,• & le fécond ejft 
de ne fe repofer jamais que dans l’e- 
vidence. Ele eiî: au fîi la plus fact- 
le éf‘ It» plus proportionée a la^ portée 
de f efprit humain. En éfet, il ai- 
me naturêlement la vérité : mais 
il fbuhaite qu’on la lui perfua- 
de 5 & non pas qu’on la lui co- 
mande pourainfi dire imperieu- 
fement. Il veut encore moins qu’- 
on la lui amène de force y ou 
qu’on l’entraîne vers êle : ‘enfîn 
il ne petit foufrir qu’on le ço«^ 


T R EF A en. 
traigne à la recevoir , ni qu’on 
lui extorque Ibn confèntenient. 
C ’eft aÜM de lui montrer du 
doigt où êlc habite. Il ne faut 
que le métré fur les voies qui mè- 
nent chez clc. IHè fait un plai- 
lir d’y marcher de lui même 5 un 
. divertiflement de la chercher > 
& un honeur de la découvrir. 

Et ainfî la vraie maniéré de 
conduire agréablement les ho- 
mes à la vérité , eft de la cher- 
cher avec eux > ou du moins cf en 
ufer corne lî on la cher choit : de 
délibérer fur le choix des che^ 
mins> de fonder les gués & les 
mauvais pas i d’hefiter fur les 
routes inconucs y d’avancer har- 
diment dans les grands chemins^ 
de s’arèter où l’on né voit goûte s 
de marcher fans crainte dés qu’- 
on voit clair y & tout cela d’une 
maniéré fi naturêle & fi aisée y 
que ceux qui font conduits aient 
fujet de (è regarder corne Juges 
de tout , ^ corne Auteurs des dé- 
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XÎ7 TRIFACÊ 
* couvertes que Ton fait par cctc 

VI. 

s« aifi- Il faut neanmoins avouer que 
& û £ ccte métode eft fujête à quelques 
ennuis & à quelques dégoûts. 
On eft quelquefois obligé de re- 
venir fur fes pas j de quiter les 
. chemins qui avoient paru furs 5 
de retourner à ceux qu’on avoic 
négligés 5 d’aplanir les raboteux, 
& d’aracher les épines. On n’eft 

Î >as même exemt de toute mépri- 
e mais après tout , on ne s’j^ 
perd jamais abfolument, pourvu 
qu’on ait la raison pour guide , 
& qu’on ne le repofe que dans 
l’évidence , qui eft le propre ca- 
radere de la vérité : & enfin , 
lorfcju’on eft aftez hureux pour 
la découvrir , la joie qu’on en 
redent eft fi exceffive, que l’on 
compte pour rien toute la peine 
qu’on a eue à la chercher i on en 
eft infiniment plus content , que 
fl êle s’étoit prefentéc d’êlc-mê- 
mC} ou qu’on l’eut amenée avec. 
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tout l’équipage des raisonemens;^ 

& il arive meme fouvent qu’au 
lieu d’une vérité que l’on s’é- 
toit propofé de chercher , on 
en trouve corne en chemin fai- 
fant , quantité d’autres > de forte 
qu’on ne fait guéres de pas dont 
on ne fok payé content. 

G’eft juftement ce qui cft ari- 
vé en travaillant à ce Traité.. 

On nes’étoit d’abord propofé que 
de découvrir l’immortalité 
l’ame î & il le trouve que la ma- de l’ho- 
niere dont on s elt pris a cete „ nai^ 
recherche, a fait découvrir une 
bonc partie de ce que l’on peut 
naturélement conoître de la na- 
ture de l’home, conlîderé félon 
fon être naturel, & quelque cho- 
fe même lèlon fon être moral. 

On s’eft aperçû qu’il effc com- 
pofé de deux fubftances , l’efprit 
& le cors. On a démêlé la difé- 
rence de l’un à l’autre , & dé- 
Wntré leurs principales proprié- 
tés 5 mais fur tout , cèles de l’a- 
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-'me , fon unité rpirituaîité r 
fon immortalité , fa liberté. On 
a découvert l’excêlence & la di- 
gnité de fa nature , fon élévation 
au delTus des cors , & fon origine 
toute divine parla noblelTe de les 
penchants > & par l’ardeur de les 
inclinations pour la vérité , pour 
la gloire , pour le bonheur , & 
pour la perfedion. X<on a traité 
avec allez d’étenduë ce qui rc-* 
garde l’union -de lefpric & du 
corsjles propriétés de cete union,, 
lès avantages &fcs défauts. L’on 
a expliqué les plus confiderables 
fondions de ces deux êtres j cè- 
les qui font purement fpirituê- 
les ,• cèles qui n’ont rien que de 
corporel & de mécanique y & les 
moïennes , qui tienent de l’efprit 
& du cors r car il y aune lî étroite 
liaifon entre les parties dont l’ho- 
me ell compofé, un lî grand en- 
chaînement entre les propriétés 
& les facultés de ces parties , qu’- 
il elt came impolîîbic d’en dé-j 
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CÔuv rir nêtement une feule , qu*- 
on ne démêlé prefque toutes les 
autres. 

Cependant , quelque perfuadé 
que 1*00 foit de ces découvertes j de faite 

* 1 1 N 1 • • entrer le* 

corne la plupart des raisons qui autre! 
les établiÎTent , font prifes de ce &»«! 
qui fc pafTe en nous de plus inte- “*• 
rieur & de plus fecret 5 mais fur 
tout, de certainsfèntimensfourds, 
qu’il eftplus aifé d’experimen- - 
ter que de décrire 5 on a fujetde 
craindre de ne pouvoir faire fen- 
tir aux autres toute l’évidence de 
ces raisons & de ces preuves. La 
plupart des homes font fi parta- 
gés , fi diffipés, fi inquiets , & fl 
atachés aux chofes féndblcs , qu’- 
il eft rare d’en trouver qui veuil- 
lent aflez fe détacher , afièz ren- 
trer en eux- mêmes j afléz s’apli- 
quer, affezfe fixer pour y confi- 
derer ce qui s’y.pafîe. 

Il eft neanmoins certain que ^ 
lans ce retour fur foi-même , fans Neceflîté 

• /* 1* • f>/^ rentfei 

<ece lerieule aplication > oc ians ca rou 
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Xviij PREFACE. 
d/?« f détachement du moins aâncf,' 
^uer. ^ & pour le tems auquel on médi- 
te , on ne doit pas s’atendre à 
faire le moindre progrès dans la 
fience de l’home j parce que nul 
objet n’échape plus aifément , & 
que quand on n elt pas acoûturaé 
à le manier, & quon veut s’en 
faifir fans les difpofitions qu’on 
vient de marquer , il ne faut que 
le bourdonement d’une mouche 
pour faire lâcher prife. > 

cetfne. fi ces difpofitions font 

gaSe'S abfolument necelTaires à tous 
tout ceux ceux qui voudront bienfe doner 
la peine d’étudier l’home avec 
ta£rdê l’Auteur de ce Traité, & profi- 
l’ame, Icfture 3 cles le font , fur 

ails veu- .'Il 

lent MO- tout, a ceux qui auroient le mal- 
“ heur d’être engagés en des pré- 
jugés contraires à l’immortalité 
de l’amé. Car corne cete immor- 
talité, efl: ce que l’on recherche 
,dans cet écrit avec plus de foin 
êle demande auffi plus d’aplica- 
tionà ceux qui ont le plus d’inte- 
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T REF A C B. xix 
rêt à cete recherche 5 je veux 
dire , à ceux qui ont le malheur 
de révoquer en doute , ou même 
de nier abfolument l’immortali- 
té. Et corne c’eft particulière- 
ment ces fortes de perfones que 
l’on a eu en vue dans la première 
partie de ce Traité 5 de peur qu’- 
ils ne s’engagent inutilement à fa 
ledure , rien ne me paroît plus 
important que de leur faire fentir 
la neceflité qu’ils ont d’y aporter 
une ferieufe aplication , & de le 
détacher du moins pour quelque 
tems , de tous les objets qui les 
entraînent hors de chez eux 5 ÔC 
je ne vois rien de plus propre à 
leur faire fèntir la neceflité de ce 
remède, que de leur faire remar- 
quer par quels degrés ils peuvent 
être tombés dans le mal : Je veux 
dire, par quels degrés ils en font 
venus jufqu’à révoquer en dou- 
te , ou à nier même l’immorta- 
lité de l’ame. Les voici à peu 
prés. 
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Degtez 
par lef- 
quels on 
eft tombé 
dans Ce 
düute, ou 
même 
dans l 'er- 
reur opo- 
iee i 
l’immot- 
talicG. 
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Corne ceux qui ignorent oa 
qui nient rimmortalité del’anie, 
ne fe iont jamais guéres regardés 
que par le cors j & qu'enfonces 
dans la matière , & répandus par 
leur fens dans toutes les parties de 
leur cors , & par leurs paffions 
dans tous les objets qui les envi-, 
fonent, ils n’ont peut-être jamais 
rentré en eux -mêmes , jamais 
fait nul ufage de leur efprit , ni 
de leur foi , s’ils l’ont reçue j il 
n’efl: pas fùrprenanc qu’ils en 
foient venus jufqu’à fe croire 
tout cors , & à ne le prendre que 
pour un fèul être , une feule fubf- 
tance. Ce n’eft pas qu’on ne leur 
ait quelquefois parlé de leur a- 
me ; mais il eft aisé que par ce 
terme, ils n’aïent entendu ou que 
la forme & l’organifation du 
cors } ou que quelcune de lès 
parties 5 corne le cerveau , le 
foïe, &c. ou que quelque liqueur 
répandue dans fes membres 5 co- 
rne le fang , les efprits animaux. 
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une vapeur , une fumée, un air 
fubtil , une flâme , un tourbillon 
d’atomes ; car toutes ces extra- 
vagances ont autrefois trouvé 
des défenfeurs chez ceux que l’on 
apeloit Fiiofofes , & peuvent en- 
core dans tous les fiecles trou-' 
ver des dupes. 

Ajoutez à cela , que la manié- 
ré dont ils ont été élevés & ins- 
truits , n’a prefquelcrvi qu’à for- 
mer ou fortifier ces préjugés : 
car on ne leur a jamais guéres 
parlé du cors & de l’ame , qu’en 
les confondant : je veux dire , en 
atribuant au'cors ce qui n’apar- 
tienequ’à l’ame i & donant à l’a- 
me ce qui ne convient qu’au cors: 
corne quand on leur a dit que 
t/^me étoit tot*te en tout le cors , ^ 
toute en chaque partie : qu’êle avoit 
la faculté de s’alonger > ou de le 
racourcir, fuivant les lieux qu’- 
êle habitok j qu’à la mort êle a- 
bandonoit liiccclEvcment les par-» 
des du cors les unes apres les au^t 


xir, 

Lu dtp 
cours or- 
dinaires 
ne ten- 
dent qu'â 
confon- 
dre le 
cors arec 
l’ame. Ce 
toutes 
leurspro- 
prieruiles 
unes avec 
les autres. 


Digitized by Google 



xxîj F REF AC E. 
très 3 & qu enfin on V exhalait , & 
qu’êle s'envolait : en un mot, tout 
ce qu’on leur a fi fouvent débi- 
té QU lieu , du voi finage & du 
mouvement des elprits 3 de leur 
agilité , de leur (ubtilité & de 
leur clarté, de leurs plaintes , de 
leursgemiflemens & de leurs cla- 
meurs , &c. Et qu’au contraire 
en parlant des cors , on les leur 
a reprefentés avec des inclina- 
tions & des averfions , des fim- 
paties ôc des antipaties : corne 
quand on leur a dit , que chaque 
cors cherche fan centre : que les pe- 
fans veulent aler en bas , ^ les lé- 
gers en haut : que le feu cherche fa 
fphe're , & que c’eft pour s’y re- 
joindre qu’il fait de fi grands 
fracas , lorfqu’on veut l’empri- 
(oner. Que les plantes cherchent les 
alimens qui leur font propres : qu’- 
éles fe plaifent dans un tel tèrain % 
ou une télé fituation , ^ non dans 
une autre : qu’^/« aiment le voijh 
nage de quelques plantes particulier 


/ 
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PREFACE. xxiij 
ris , & c^^êUs nont que de l'aver- 
fion four les mires , Que la nature 
a horeur du vutde , & que c’eft 
pour i*éviter qu’êle fait quelque- 
îbis de fi têribles renvcrfemens: 
que c efi: la nature qui , dans les 
maladies apéte , ou refuit tels ou 
tels remedes , tels ou tels alimens ; 
& que dans les crifes , éle a •vou- 
lu Je décharger de ce qui l'incomo- 
doit: & mile autres pareilles rê- 
veries qui n’pnt fcrvi qu’à je- 
ter les gens dans l’illulion , & à 
leur cacher la diférence qu’il y 
a entre le cors & l’efprit. 

Faut- il s’étoner > après cela , 
' que des gens ainfi élevés & inf- 
truits ne regardent leur ame que 
corne coruptible & mortêle, & 
que corne fiijête au même fort 
que le cors , avec lequel ils la 
confondent ! on ne doit pas mê- 
me trouver étrange que les preu- 
ves ordinaires de rimmorcalité 
ne faflent fur leur efprit , nule 
impreifion ; car corne ils ne man- 
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ijuent pas de fubllitucr aurterme 
èiame « par tout où H fe trouve , 
l’idée de cors , ou de quelque 
chofede corporel, ou du moins 
de quelque choTe qu’ils apelenc 
Jpmâml » mais dont ils ne font 
eonfiller la fpiritualké que dans 
la délicateire 8c la iubtilité de 
fes parties : & corne d’ailleurs , 
-ils font perfuades avec raison * 
que rien de tout ce qui eft cor- 
porel ne peut être ni incorup- 
tible,*ni immortel 5 on voit bien 
'.que les plus fortes démonftrai- 
tions i futvant la. métode eomiï- 
ne , leur doivent paroîtrecks il- 
lu fions toutes pures & ne doif- 
vent doner mile ateinte au prés- 
jugé oii ils {ont , que tout meurt 
avec le cors. 

Que {i par ddîus cela , le cceur 
s’eft mis de la partie j s’il a trou- 
vé une efpêcc de plarftr dans ce 
brutal femiment > s’il a crû par- 
la fe pouvoir mètre, an large , & 
' &’atfranclidr égalcmeut^ de toute 

con- 
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PREFACE: 
çôntfainte & de toute crainte y 
s’il a crû pouvoir fur la foi de* 
ce fêntiment, s’abandoner fûre- ; 
ment au torenc. de fes paffions:* 
enfin , s’ il a été aflez infenfé pour 
fc faire une vanité , ou même un - - 
mérite de le foûtenir & de le dé- 
fendre 5 voila le comble du mal , 
voila la profondeur de l’abîme,- 
& les divers degrez par lefquels 
on y eû defeendu. 

Qui ne voit donc apres cela , xiv. 

7-. . r Violences 

combien pour revenir de ce ru- ^0 r©»- 
neileétat , ilcftnecelTairede fai- 
re une violente révulfion dans ^ 
cours des elprits animaux qui 
nous entraînent au dehors ? com- 
bien il eft indifpenfable de fuf- 
pendre ^u moins aflez ce cours , 
pour fe métré en liberté de fai- 
re quelque trêve avec les objets . 
fcnfibles ? combien enfin , il ell: 
cflentiel de fe faire aflez de vio- 
lence) pour rentrer unebonefois 
en foi-même , s’examiner fèrieu^ 

e 
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XXV j ^ R R A c B. 
fement , & fe métré en difpofi-^* 
tiens de fe laifTer ébranler & 
perfuader par les preuves de l’im- 
mortalité de lame , qui nailTen^ 
de cet examen ? 

XV. Certainement , fi ceux qui ont 
le malheur de ne pas croire ce- 
^ueis on te immortalité , n ont pas ablo- 
foicer " lument renoncé au penchant fi 
naturel qu’ils ont pour le bon- 

dï”preu- ^ bonheur qui 

ves de ^ ne finÜTe point : s’ils ne font pas 
encore dans la derniere indo- 
lence fur ce qui les touche de 
fi près , & ce qui leur eft fi im- 
" portant: fi en lé ravalant jufqu’- 
au niveau des bêtes , ils n’en ont 
pas pris toute la brutal if é : s’ils 
ij’ont pas encore alTez dépoüil-^ 
lé tout fentiment d’humanité fur 
eux-mêmes , pour ne pas fentir 
de quêle fiupidité eft le plaifir 
qu’ils prênent à fe repofer entre 
fatente de l’enfer, ou du néant j 
à marcher fur la route de l’en^ 



FR t F A C F: xxvi] 

fer , au cas qu’il y eu ait un ; & 
à n’efperer , pour leur mieux' 
aler » que le néant : ü enfin , 
il leur refte encore quelque é- 
tincêle de raison & de bon 
fens ; Us ne peuvent fe refufer à 
eux-memes la juftice d’entrer 
dans un examen de cete impor*- 
tance j de pénétrer dans ce fonds 
qui leur paroît fî impénétrable 
& de s’éforcer de prendre dti 
moins pour quelque tems , les 
difpofîtions qu’on leur dit être 
fl neceifaires pour fe rendre fui^ 
cep cibles des preuves de l’im- 
mortalité , & pour s’en laifler - 
toucher. Pour peu qu’ils s’y a- 
pliquent ferieufeaient , ils s’aper- 
cevront bien -tôt que ce fonds 
n’eft ni fi impénétrable , ni fi 
ftérile qu’ils fe l’étoient imagi- 
né j & l’on peut leur prometre 
avec quelque aîTurance, àeuX, 
& à tous ceux qui voudront s’é- 
tudier eux-mêmes , qu’ils n’iront. 

ci; 
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XXviij FREFACÊ. 
pas .loin dans ce nouveau pays 
lans fç trouver bien payés de- 
leur peine, fans y faire des dé- 
couvertes confîde râbles. : 

Cependant corne cete route 
eft d’ordinaire peu conuë & peu 
batuë 5 on a pcnfé que pour la 
leur aplanir , & leur faciliter 
ces retours , ces examens & 
ces réflexions qui éfrayent tant» 
de gens, & qui compolènt ce-> 
te voie î rien n’étoit plus à pro- 
pos que de faire marcher devant 
eux ,. quelcun aflez courageux 
polir en efluïer par lui -même 
tous les mauvais pas.C’efl l’exem- 
ple & le modèle qu’on va leur 
doner fous la figure d’un home , 
lequel lalTé de fes incertitudes 
& de fes inquiétudes fur l’ave- 
nir & fur la nature de fon ê- . 
tre , cherche à fe délivrer de fes 
doutes en s’examinant foi - mê- 
me 5 & qui fans autre fecours que^ 
quelque juftefle d’efprit , & queU, 



'P R'E y A C'i. tXiSt 
que legere teinture d’anatomie, 
■etudiant l’home , corne fi perfo- 
ne n’avoit jamais tenté la dé- 
couverte de ce pays , découvre 
dans fon enceinte deux fubftan- 
ces tres-diférentes , l’cfprit & 
le cors : démêle leurs proprié- 
tés & leurs principales fondions, 
trouve des preuves inconteüa- 
bles de l’immortalité de fon a-^ 
me, & pénétré même jufqu’à ce 
lien invifible qui fait l’union de 
deux êtres fi diférens. 

Tout ce que l’on demande 
donc.,à ceux qui font enfin re- 
folus de tenter cete voie , cfi: de 
vouloir bien fe doner la peine 
de fuivre cet home avec quel- 
que atention ; je ne dis pas avec 
V*ne parfaite confiance, & moins 
encore avec une créance aveu- 
gle 5 au contraire , je leur per- 
mets & leur confeille même de 
s*en défier : mais ce que je fou- 
iiaite, eft qu’ils rentrent de temt 
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STXX PRÉFACÉ. 
en temsen eux- mêmes pour con* 
iultcr aufE-bien que lui > cete /«- 
mkre fecrete ér publique qui éclai- 
re tous les homes ; ce fenti- 
ment intérieur que l’on a de ce 
qui fe pafle chez foi , & qui ne 
trompe perfone 5 & pour oblèr- 
ver il les chofes fc palTent chez 
eux corne chez lui j s’ils voyent 
ce qu’il voit , & s’ils Tentent ce 
qu’il fent : peut-être que la con- 
^ venance qu’ils y trouveront les 
comblera de joye , & les métra 
en état d’être fenlîbles aux preu- 
ves que cet home tirera , & de 
ces fentimens corauns , & de ces 
lumières publiques. Il fera peu 
de découvertes dans fon- fonds, 

, que des ledieurs atentifs ne puif- 
fent faire dans le leur. Ils fe re-: 
trouveront par tout où il fe trou- 
vera, & il produira peu de preu- 
ves de fon immortalité , dont ils 
ne reconoiflent la vérité par le 
témoignage même de leur conj^ 


by 
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■fcience j je veux dire , par ce 
fentimcnt immédiat que l’on sl 
de tout ce qui iè palïe chez foi; 
11 n’ira point chercher des prin- 
cipes étrangers j éloignés & ex- 
traordinaires : il ne s’atachera 
à nule feàe de Filofofes : il ne 
fupofera, ni ne forgera rien à 
plailîr : fes preuves & fes rai- 
sonemens feront à la portée de 
tout le monde 5 de tous ceux , 
dis- je > qui font quelque ufage 
de leur raison : parce qu’ils ne 
çouleront que fur ce qu’il dé- 
couvrirà dans fon fçnds , & fur 
les maferiaâx<|U*il trbuvera dans 
l’étendue delon être : matériaux 
que tout le moride poura corne 
lui trouver dans le hen : & ain- 
fi pour fuivre cet home , & le 
fuivre même avec fuccês , il n’ert: 
pas belbin d’être Filofofe 5 il ne 
faut qu’avoir des yeux corne lui , 
pour voir chacun dans fon fonds 
ce qu’il voit dans le^en , ÔC 
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;xxxi j T R E F A C 1E, 
cjuelque juftefle d’efprit, poaÿ 
jraisoner corne il raisone ; avec 
cela l’on poura devenir Filofo*^ 
fe , quelque peu qu’oa le fut 
auparavant^ 
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PEINTVRE UVÙ 
home lequel tajfe de fes in^ 
certitudes de Jès inquiétudes' 

fur l'état des âmes après ta 
mort, fur la nature de fort 
être, cherche à fe délivrer de Jes 
doutes en s* étudiant foi-même , 
tP* découvre fans Jortir de 
cheT^foi y des preuves incontef 
tables de fin immortalité, la. 
nature de fin être & fis prin-^ 
' cipates facultés propriétés,. 


C ’Est trop long-tems vi^ 
vrc dans l’incertitude : 
ce. mal eft le pire de tous les 

êv 
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xxxîv V RO J ET. 
maux : nul plaifir ne le peut 
balancer : il faut forcir de mes 
doutes à quelque prix que ce 
foit. J’ai fait jufques ici tout 
ce que j’ai pu pour me perfua- 
der qu'il n’y a point d’autre 
vie que cêle-ci:que fa fin doit 
être la fin de tout mon être ; 
& que la mort doit me mè- 
tre en même état que fi je n’a- 
vois jamais été. Je me fuis 
toujours flaté de cete penfée : 
je me fuis fait unhoneur dé la 
foûtenir i ôc fous la foi de ce 
fentiment , j’ai crû pouvoir 
m’abandoner fûrement aux 
plus brutales paffions : ou du 
moins joüir en repos desplai- 
firs de la vie. - " 

Mais la vérité eft que je n’aî 
ni plaifir,ni repos. J’ai éprou-^ 
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vt dé toutes les elpcces dè 
plaifirs : 6c je tl’én trouve nui 
qui me contente ; nul qui ne 
me jête dans le dégoût ^ ou du 
moins nul qui ne me laiffe 
dans un vuide dèfolant. Dé 
repos , j’en trouve encore 
moins : je ne vois nule affû^ 
rance dans le fentiment dont 
je me date ; & quelque boné 
inine que je failc pour le foû- 
tenir devant le monde; je fens 
en moi /un je ne fai quoi qui 
hie dément fans celle, qui s’o- 
pofe à Ce fentiment , 6c qui 
me jête également dans le 
doute, dans le trouble 6c dans 
la crainte. Car enfin fi ce fen^- 
timent eft'faux , fi apres ccte 
vie il y a une éternité ou de 
-bonheur à poffedèr , ou de 

e vj 
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malheur à efliiïer: que ne dois- 
je pas craindre de ccte éternitc 
malhureufel 

Mais quand mon (entiment 
feroit aufli certain qu’il l’eft 
peu : quand le néant que je 
regarde corne le meilleur 
'parti, feroit infailliblement 
mon partage apres la mort y 
quêle douceur pourois-je 
trouver dans, cete penfée j 
djucl divertiflement dans la 
compagnie de mes afnisvquel 
repos dans tout ce quis’apêlc 
plaifirî la perte inévitable ôc 
prochaine de ces arhis, de ces 
plaifirs , de mon propre être , 
de tout moi-même , n’a-t-êle 
pas quelque chofe dedefefpe- 
rant„ 

Uu home condamné a paf 
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CcT k refte de fes jours dans 
robfcurité &c lalblitude d’un 
cachot , à qui l’on auroit 

acordé. avant i’executiDn de 
l’Arêt, une femaine deliber- 
té pour doner les derniers or- 
dres, à fes afaires , ne feroit-iï 
pas fort dilpofé à fe bien di- 
vertir, & àjoûir dcs plaifirsr 
pendant ce tems-làd’affûran- 
ce de fe voir dans quelques» 
j|ours privé pour jamais de 
tout plailir ,lui {croit-cle un 
pre/fant motif de fe dépêcher^ 
de jouir de ceux, qui s’ofri- 
roient ? l’image de fon mal- 
heur prochain lui fcroit-êle. 
d’un grand ragoût ôc d’un 
fort agréable afl^fonement a 
fes plaifirs ? & fi malgré cela,, 
ccthome étoit affez extrava-; 
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xxxy lîj P R O J E T*; 

gant ou aflèz ftupide pou# 
plaifanter fur fon fort , & fe 
fcjoüir de ce que ces divertif* 
^èmens de peu de jours fe- 
roient fuivis d’une afreufe fé- 
paration , d’un filence éter- 
nel , 6c d’une inviolable clô- 
ture;ne faut-il pas avouer qu’- 
un pareil renvèrfement d’e{- 
prit feroit bien digne de corn-»' 

r aflion ? 

Il y a neamoins encore 
plus d’extravagance dans ma 
conduite : puifque je ne fuis 
pas même fur d’une femai- 
ne j 6c que la meilleure con- 
dition que jepuiffe prétendre 
apres la mort ,eft encore pire 
que cèle de cet infenfé. 

' Que mon état eft déplora- 
ble i je ne vois ni affez de fia-' 
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reté pour m’abandoner au 
plaifir , ni aflez de ftabilité 
pour m’y prêter j ni aflèz d’u- 
tilité pour m’en priver. In- 
quiet, chagrin, timide, in- 
confiant ; je traîne une viè 
languifTante qui mène à une 
fin incertaine , & dans laquè- 
le tout ce que je vois d’aflûré 
efl que la moins defagreable 
ïituation que je puifTc àten- 
dre, ( je veux dire le néant ) 
n’a pour moi rien que de de- 
folant , rien que de defefpe- 
tant. 

Qui me délivrera de ce 
cruel état > Qui me tirera de 
mes inquiétudes ? Qui me-, 
claircira mes doutes î tout 
l’Univers n’a pour moi fur 
* €cl^ rien que^^ de nmet. Le 
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Ciel & la Tcre , les Aftres 
& les Plantes, les pierres & 
les métaux ne me parlent que 
par leur iîlencej. & femblent 
me dire par ce langage myC 
terieux : conoijfe^'^ous 'vouS'- 
même-, juge:(;~vous 'vous-même: 


pour nous , nous ne vous co- 
noi/Tons pas , nous ne nous 
conoiflbnspas nousr-mêmes. 

Je vois des homes qui fa-’ 
. vent parler , & qui fe pi-n 
quent même de vouloir dé- 
cider fur le flijet de mes in- 
quiétudes : mais ils me font 
prefque tous fufpeds , & tous 

f eu en état de me doner de 
éclairciflèment. 

IV- Les uns font de mes amis 
s. & dans les memes fentimens 
dont j’ai fait profelEon j^ufi 
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gués ici. Ils n en lavent pas 
fur cela plus que moi : leurs 
raifbns ne me font pas inco- 
nues; mais quelque vrai-fem- 
blables qu’êles meparoifTent , 
je n y vois point d’évidence^ 
point de certitude ; & s’ils 
font plus tranquiles que je 
ne le luis ; c’eft qu’ils ne pen- 
fent pas à leur mal, ils ne fon- 
gentpas à l’avenir autant que 
jelel :ais î il n’y a point delen^ 
demain pour eux : leur pré- 
voïance ne s’étend pas plus 
.loin que le jour où ils font : 
ils s’etourdiflcnt fur l'éterni- 
té , par la faufle douceur & 
la trompeufe fécurité du pre- 
fent : ifs croient qu’un tour 
d’imagination eâ l’ouvrage 
d’une raifon folide , fur 
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quel ils peuvent fe repoftr ; 
ils ne s’ocupent que de vûë$ 
d’ambition & d’établiflet 
ment j leur vie eft un rêve 
continuel i &c quoiqu’ils n’o-i 
fent envifager la mort que 
par les dehors ôc les ceremo- 
nies i ils l’atendcnt. avec une 
indolence qui fait pitié , 6ç 
qui ne fe diftingue guéres de 
la ftupiditc. Rien ne feroic 
donc moins fenfé que; de 
prendre pour arbitres de mes 
doutes des gens de, ce carac:» 
tere. 

Entre les autres homes I 
j’en vois qui fe vantent d’a- 
voir la derniere certitude fur 
l’avenir : ils ne parlent que 
de l’immortalité del’ame, 
font un crime d’en douter j 
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mais ils veulent qu on les en 
croie fur leur parole; ou tout 
au plus fur la parole d’un ho* 
me qu’ils font Dieu. Quêle 
aparence defe rendre à cela ? 

Il y en a qui paroiffent Vake 
moins impérieux , & plus de raub- 
traitables ; & qui s engagent a 
prouver par raison l’immor- 
talité de Tame : mais ce font 
de grands dilcoureurs , ou . , 
plutôt des ergoteurs éternels; 
pointilleux à outrance ; qui 
fur le moindre défaut de for- 
malité vous font des procès 
en forme ; & qui fous pré- 
texte de ne vous mener que ' 
par raison , ne vous mènent 
que par les voies de la chica- 
ne & des faulîes fubtilités. 
Enfin ians compter un cer- 
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:xliv VHOIET. 
tain àir de fierté, d’aigirent 
Sc de chagrin dont ils débi- 
tent leurs preuves ^ j’avoue 
que quelque aplication que 
j’y aïe donée , je n’en ai de 
mes jours trouvé une feule, 
qui m’ait pu perfuaderiquelr 
ques-unes , il eft vrai , m’ont^ 
quelquefois embaralTé : nulc 
ne m’a éclairé, 
r Mais les plus raifonables 
que je conoiffe de ceux qui 
tienent pour, l’immortalité 
del’ame, font ceux lef^uels 
d’un air de fincerité, d’équi- 
té, & de defintereiTement , 
me parlent quelquefois en 
cete maniéré. Ne nous en 
croïez pas fur nôtre parole : 
ne vous rendez pas même à. 
nos raifons, fi vous ri’y trou^ 
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vcz de l’évidence : mais auflî 
ne Vous rendez qu’a cetemê- 
nie condition aux raifons 
qui combatent l’immortalité. 
N’en croïez ni à vos préju- 
gés , ni aux mauvais dilcours 
que l’on vous a quelquefois 
feits fur cete matière : défiez- 
vous également & des autres 
Ôc de vous-méme : c’eft-à-di- 
rc de tout ce que vous avez 

i )enfé jufques ici; examinez 
a chofe tout dé nouveau ; ÔC 
corne vous êtes le fiijet dont 
il s’agit, êtudie:(/vous vous-mê- 
me : conoiJfeT^-vous vous-même : 
ju^e:^vous vous-même. 

La queftion ne palTe nule- 
ment votre portée -, ôc per- 
fone n’en peut mieux juger 
que vous ; puifqu’êle ne re-^ 
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Ixvj VROIET, 
garde que vous , & qu ele nc^ 
dépend que de ce qui fe pat- 
fe en vous. Ele n enferme 
qu’un fait & un droit. Le 
faiteft de favoir fi vous n’ê- 
tes qu’un feul être , ou fi vous 
en êtes deux : fi vous n’êteSi 
que corsjou s’il le trouve chez 
vous quelqu’autre nature , 
quelqu’autre fubftance que le. 
cors. La recherche de ce fait 
ne vous engage ni a voïages , 
ni à dépenfes : il ne faut ni 
palTer les monts , ni parcou- 
rir les mers ; vous n’avez qu’à 
demeurer en vôtre pays , ôc. 
qu’à rentrer chez vous: moins 
vous en fortirez ; plus vous 
ferez à portée de découvrir le 
fait de queilion ipuifque vous 
ferez plus en état de dévelo- 





P ROI ET. xlvif 
per tout ce qui s y pajGTe j &c La^ic.*4 
que c’efl; de Texadlitude de:^^*^- 
ce dévelopement que dépend du dioitf 
réclairciflènxent du fait. 

Cet éclairciffement eft dé- 
cifif pour la queftion de 
droit. Vous n’aurez befoin de 
confulter ni livres , ni Doc- 
teurs. La plus petite aplica- 
tion vous métra en état d’en 
juger : car fi vous ne trouvez 
en vous qu’un feul être , une 
£èule fubftance ; en un mot , . 
fi vous ne trouvez que le , 
cors , ou rien que de corpo- 
rel J alors vôtre ame ne pou- 
vant être ou que quelque par- 
tie, ou quelque maniéré d’ê- 
tre de ce cors ; vous aurez 
droit d’inferer qu’êle eft mor- 
têle : puifque vous n entendez 
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xlviij TKOjET. 
par ce mot , que ce qui peut 
le corompre, fe difllper & fe 
détruire par les forces de la 
nature ; & que. l’experience " 
vous aprend que les plus 
beaux cors du monde avec, 
toutes leurs perfeéUons &c^ 
toutes leurs manières , font 
fujets a fe corompre & a fe 
détruire ainfi. 

Que fi par vôtre recherche 
vous trouvez que vous n*êtes 
pas un feul être : mais que 
vous êtes double : c’eft-à-dire 
compofé de deux natures, &: 
qu’outre le cx>rs,vous avez en- 
core une fubftance qui n’en 
çft pas fimplement diftinébej 
mais fi prodigieulèment di- 
férente , qu’êle n’a prefque 

fien de comun avec lui. 

Alors 


V KOj ET. xlix 
Alors donant à cete fubftan- 
ce le nom' d’Ame j il vous 
fera aifé de reconoître Til- 
lufion de la confequencepar 
laquêle vous infériez de ce 
que le cors eft coruptible ôc 
mortel 5 que Tame le doitê- 
tre auili ; & vous conclurez 
au contraire que vôtre ame 
eft inimortêle : puifque n e- 
tant rien du cors 5 il ny a 
nule aparence qu êle doive 
fuivre fa fortune, ou être fu- 
jête à fes décadences. Et voi^ 
la le droit réfolu. i 
. Mais pardeffus cela ( con- 
tinuent-ils ) vous pourez en- 
core, fans fortir de chez vous, 
découvrir plufieurs autres rai- 
fons de fon immortalité. 
Rentrez donc che? vous , ôc 
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1 PROJET. 

obferyez exad:emcnt tout ce 
qui s y pafle : je veux dire , 
toutes vos allions , tous vos 
mouveniens , toutes vos in- 
clinations , tous vos changc- 
mens ; en un mot , tout ce 
qui vous arive : ôc voïez 11 
vous n*y trouverez pas les ca^ 
radbêres vivans de deux êtres 
tres-difcrens. 

Vous favez que le carac- 
tère de letre eft fon adion. 
C’eft parles éfcts & les divers 
change mens que les êtres 
produifent, qu’ils fe mani- 
fcftent,ôc fe font conoître. 
Et ainfi rien n’eft plus pro- 
pre à faire difeerner s’il y a 
divers êtres dans un même 
fil jet , que la diverfité des 
fondions , des éfets ôc des 
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changemens qui *sy rencon- 
trent. Car lorfqiic cete di- 
verfité eft fi grande , qu’il 
n’eft pas poflible que cous 
ces éfets émanent d’un mê- 
me principe j alors la raifoti 
veut que l’on juge qu il y efi 
a plus d’un. Examinez-vous 
donc fur ce pié-là j diftin-» 
guez tout ; dévelopez tout f 
& voïez fi dans tout ce que 
vous remarquerez chez vous 
de fondions , d’éfets & de 
changemens , il n y a rien 
qui né ^uiflè relever du cors, 
& en émaner corne de fa 
{burce : ou s il-y a quelque 
chofè qui demande neceffai- 
rement un autre principe; 
Tout dépend de-là \ & voi- 
la le vrai caradere auquel 

ï U 
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vous pouvez reconoître ce 
que vous cherchez. 

J’avoue que de pareils dif- 
Srew cours m*ont fouvent ébran- 
Mictodc. lé. J’y remarque beaucoup 
de bone foi, de droiture ôc 
de politede j & pardeffus ce- 
la , une métode qui me pa- 
roît egalement fûre & faci- 
le pour réfoudre la queftion, 
& me tirer de mes doutes. 
On ne m’embarafle point 
de termes myfterieux & inin- 
telligibles î on ne lupofe point 
ce qui eft en queflioh : on 
ne me dit point que l’home 
{oit compofé de deux fubA 
tances , dont lune foit le 
cors , & l’autre l’efjprit : on 
ne fupofe point que l’ame 
foit diférente du cors , ni 
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PROIÉT, lii) 
qu efe foit un être fpirituel : 
on me laifTe Thome à exa- 
miner corne Cl perfone n ’a- 
voit jamais tenté cet examen, 
ôc corne fi Ton n’avoit ja- 
mais fait nule découverte 
fur fes têres : en un mot , on 
ne me prévient fur rien ^ mais 
on m’exhorte fimplement à 
me mètre par mon aplica- 
tion & mes réflexions , en é- 
tat de découvrir la vérité , de 
conoitre l’home , d’éclaircir 
mes doutes, & de juger fai- 
nement de la quefiion qui 
me tient au cœur, en metant 
en ufage les moïens que l’on 
me done pour cela. 

- Que puis-je fouhaiter da- xn. 
vantage ? & s il eit vrai que lion de /a 
j aïe deflein de fortir de ce 

1 llj 
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liv PROJET. 
malhureux état où je fuis ; 
que ne tentai-je cete voie ? 
,que puis-je rifquer à la mé- 
tré en ufage t il m’en coûte- 
ra quelques jours de répara- 
tion du monde, quelques mé- ' 
ditations , quelques réfle- 
xions , & peut-être quelque 
ennui , & quelque dégoût : 
mais je me tiendrois fort hu- 
reux 3 fi je pouvois acheter 
le repos à ce prix. 

. C efl: donc tout de., bon ; 
qu’on ne me parle plus de 
compagnies , de converfa- 
tions , de divertiflcmens , ni 
d’àfaires. Ma grande afaire 
eft de me conoître moi-mê- 
me , de me juger moi-mê- 
me , ôc de prononcer fiir la 
plus importante des afaircs 
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PROJET. . Iv 
que je puifle jamais avoir. 

Je comence par abjurer 
tous mes préjugés ; & à la re- 
ferve de cete métode fi équi- 
table qu’on m’a donée , je 
veux oublier tout ce que l’on 
m’a dit pour, ou contre l’im- 
mortalité de l’ame j aufii difi 
pofé à reconoître la faulTeté 
de mes premiers fentimens , 
qu’à trouver leur juftifica- 
tion.. ^ ■ 




V 
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PREMIERES REFLEXIONS 


jur le cors humain ) ér fur 
fes fondions. 

A première , ou plû- ^xamÉn 
tôt i unique choie qui me. 
s’ofre d’abord à ma - 
conlîderacion lorfque 
Je me regarde moi-même , c’ell 
mon cors 5 mais je dois le con- 
Jîderer 6c l’examiner tout autre- 
ment que je n’ai fait jufques ici. 

Je ne l’ai jamais guéres regardé 
que par les dehors- r je veux dire 
par la taille, le tour, la grâce & la 
proportion de fes parties 6C de fes 
traits j 6c quoique je me fois trou- 
ve à des anatomies fort exactes , 

& où l’onexpliquoit avec beau- 
coup de nêteté les principaux 
relTorts du cors humain 5 je ne 

Av 
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1 DE LA CONOISSANCE 
m’en fuis jamais fait laplication; 
uniquement ocupé de la lîtua- 
tion , de l’air , du dégagement 
& de la contenance de mon cors. 
Mais aujourd’hui que je dois 
juger de l’étendue & des limi- 
tes de fa jurifdiélion , de ce qu’- 
il peut, ou ne peut pas exécuter 5 
il s’en faut former une idée plus 
exade. 

Je fai déjà que le cors en ge- 
neral eft une matière étendue. 
Je fai encore que cete étenduë 
le rend capable de grandeur i 
de petitelTe , de divifion, dépar- 
ties , de figure , de lituation , de 
mouvement <ÔC de repos, & de 
tous les diférens éfers qui peu- 
vent naître des divers aifembla- 
ges de ces propriétés , ou mo- 
dalités : mais je ne vois pas qu’il 
foit capable de rien davantage. 

Si peu que je réflechilTe fur 
cete idée , je me fens en état d’en 
former une allez julle du cors 
humain , & de mon cors en par-? 


DE SOI -MEME. $ 
ticulier : car je vois tout d’un 
coup qu’il eft une portion de cc- 
te matière étendue que je viens 
de me rcprefenter ; je vois que 
par fon étendue il n’eft pas fîm»- 
plemenc capable de grandeur , 
de petitefle , de divifion , &c. 
mais qu’il eft aduêlement de té- 
lé grandeur i aduêlement tailw 
lé , figuré , organifé j aétucle*- 
ment diftlngué de diverlès par*» 
ties diverlèment fiméeS) & dont 
les unes font en repos , & les au- 
tres en mouvement. Je vois en- 
fin qu’il eft capable de tous les 
éfets qui peuvent naître de ces 
diférentes modalités ôc de leurs 
divers aflemblages. En un mot, 
qu’il n’a ni plus ni moins de pou- 
voir que le cors en general,' 
Après cela il me femble que je 
puis juger fûrement de ce qui 
peut J ou ne peut pas lui aparté-; 
nir dans les meubles que je trou- 
verai chez moi , & dont je vais 
faire l’inventaire. 

Avj 
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*4 DE LA CoNOrSSANCE 
Détail de Lcs prcniiercs fondions qui 
dons pu- me lautent aux yeux lorique je 
SSi- regarde , font U veille , le fo- 
nteil , le boire , le manger , le marchePt 
refpirer y crier i pleurer y parler y di^ 
gerer , [e mûrir & autres fembla- 
bles : mais Je ne vois rien en 
tout cela defortmyfterieux j rien 
qui oblige à recourir corne Ton 
fait fi fouvcnt, à des vertus , à 
des qualités & à des êtres inin- 
telligibles 5 rien enfin qui pafle 
les forces du cors , & dont Texe- 
cution ne lui foit très - facile 
par le mouvement & le repos de 
tant de diférentes parties diver- 
fement figurées & arangées dont 
il eft compofé. 

Car 1°. corne la veille ne con- 
& le'fo! fifte qu’en ce que cete vapeur fub- 
tile, qu’on nome efprit animal, fe 
1 répand régulièrement du cer- 
veau dans les membres & dans 
les organes des fens , pour dif- 
pofer ceux-là au mouvement , 5 ^ 
ceux - ci à leurs diverfes fonc- 
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lions j & qu’au contraire le /o- 
meil ne vient que de ce que le 
cours de cetc vapeur étant ou in- 
terompti ou ralenti , les membres 
& les organes des fens ne font 
plus difpofés à leurs fondions. 

Il eft vifible que la veille ou le 
fomeil ne dépendent que du 
cors. 

• 2°. Il en eft de meme du boi- ^ 
re & du manger y car pourvu que manger, 
j’aïe ( ce que j’ai en éfet ) des 
dents qui par leurs diverfes fi- 
gures 6c leur agitation foient 
propres à couper 6c aécrafer ks 
alimens 5 une langue pour les 
leur prefonter à propos j de la 
falive pour les détremper 6c en 
faciliter la diflèdion 5 6c enfin 
un conduit pour tranfmetre à 
l’eftomach , 6c ces alimens 6c les 
liqueurs> j’ai tout ce qu’il faut 
pour boire ôc manger , fans en» 
être redevable qu’à mon cors. 

5°. Pour le marcher % il apaf- lema**; 
tient ft bien au cors , qu’il eft 
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6 DE LA CoNorsSAKCE 
prcfque de tout le cors. Non lèu- 
îement les piés , les jambes & les 
cuiilesjmais les bras mêmes & les 
épaules y contribuent par leurs 
mouvemens alternatifs , & ces 
mouvemens font caufés par le 
flux & reflux des efprits ani- 
maux dans les mufcles opofcs qui 
font atachés à chaque partie. 

4 ®. Ce même flux & reflux 
d efprits dans les mufcles de la 
poitrine , fcrt à nous dévelopcr 
tout ce qui nous pouroit paroî- 
tre de myllerieux dans la refpi^ 
ratio» y & à nous faire voir qu ê- 
le ne dépend que du cors : car 
ces mufcles enflés alternative- 
ment par ce flux & reflux d’ef- 
prits , fervent à entretenir ces 
batemens par lefquels la poitri- 
ne fe dilatant & fe reflerant , 
produit un autre flux & reflux 
d^air dans les poumons» en l’o- 
bligeant d’y entrer & d’en for- 
tir par un conduit qu’on apêle 
la frachec artère t à peu prés corne 
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il arive dans un fouflet , quand 
on ouvre qu’on ferme fes pa- 
neaux i & c’cîl ce qui s’apele rep- 
firer. 

5°. Après cela il fera aifé de 
concevoir que le cri & la parole 
peuvent être formés par le cors 
leul & par iès organes > quand on 
faura un peu la difpofition , la 
figure & la mécanique des par- 
ties qui fervent à ces éfets ; car 
fachant , corne je le fai , que la 
trachée artère eft un can^gui a 
fon embouchure dans le^pfeul- 
mons , & qui fe termine dans le 
fond de la bouche j que ce ca- 
nal eft formé d’une membrane 
foutenuë par quantité de petits 
anneaux de cartilage 5 & que ces 
anneaux peuvent par le moïen 
des mufcles qui les envirouent , 
être ou verts ou reffê rés félon une 
diverfité prefque infinie de de- 
grés 5 je conois aifément que l’air, 
qui par le reffêrement de la poi- 
trine çft çbalTç avec impetueü-;. 


Le cri & 
lapaiole^ 
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8 DE LA CONOISSAKCE 
té des poumons , peut en paflane 
par la crachée artère j recevoir 
par les diverfes ouvertures & les 
divers bacemens de fes anneaux> 
toutes les diférentes impreffiôns 
& lecoufles qui fervent à former 
les divers tons de voix & de cri. 
Je conçois enfin que pour rendre 
ces fons articulés > il ne faut que 
la bouche taillée corne êle eft ^ 
& les divers inftrumens qui s’y 
trouvent > car les diférentes ou- 
verMMK‘ de la bouche , le mou- 
venfll^dès lèvres , & les divers 
batemens de la langue contre les 
dents , les lèvres & le palais, fufi- 
fent pour doner à la voix , ou à 
l’air, lorfqu’il pafie par la bou- 
che , toutes les impreffiôns re- 
quifes à l’articulation de ce qu’- 
il y a de plus dificile dans les 
langues 5 en un mot » cela fufit 
pour parier, 

La lat- Pour ce qui regarde. les /ar~ 
mes , je fuis pêrfuadé que ce ne 
font que des férofites qui for- 
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DE SOI-MEME.’ 5 
tent des glandes lîtuées à côté 
des yeux, ôc qui s’y étant enga- 
gées corne dans des éponges , en 
font quelquefois exprimées par 
l’adion des mufcles voifns. Et 
ainfi je ne vois rien ni dans les 
pleurs, ni dans les autres fonc- 
tions que j’ai examinées jufques 
ici , qui m’oblige à reconoître 
en moi aucun autre principe que 
le cors. , 

7. Ld digeJHon n’a rien de plus nigeret; 
embaralTant : car fachant que 
l’aliment a déjà reçû dans la 
bouche fa première divifion par 
le moïen des dents & de la fali- ' 
vci je conçois aifément que s’il 
vient à rencontrer dans l’efto- 
mach une liqueur dont les par-' 
ties foient auflî coupantes que 
cèles de l’eau forte j il poura ê- 
tre têlement divifé , que fes pins 
fubtiles parties feront en état de 
pafler avec un peu d’éfort dans 
les veines ladées , & de-là dans 
le coeur , pour circuler avec le 
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10 DE LA CONOISSANCE 
fang. Y a-c-il rien que de cor- 
porel en tout cela ? c cft pour* 
tant ce qui s’apele digérer. 

S, Je ne vois pas non plus que 
pour/^ nourtr U faille un autre 
principe , ni d’autres organes que 
les corporels : car fachant que le 
cœur efl un mufcle à la balè du- 
quel font ata chés quatre canaux, 
lavoir deux veines & deux ar- 
tères y fachant que ce mufcle eft 
dans un continuel mouvement 
caufé par un continuel Hux ôc 
reflux a cfprits animaux } ( car 
ces cfprits font le premier mo- 
bile dans le cors humain ) fa- 
chant enfin que par lun de lès 
batemens le cœur s’ouvre & re- 
çoit le fang que les veines lui a- 
portent de toutes les parties du 
cors 5 & que par l’autre il fe re- 
ferme & chafle avec violence 
ce même fang dans les artères 
qui le portent jufqu’aux extré- 
mités du> cors les plus reculées j 
je conçois fans peine que ce mê- 
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me aliment , qui , corne je viens 
de voir , a été porté par la di- 
geftion jufquc dans le cœur, s’é- 
tant mêlé avec le fang , & aïant 
circulé quelque tems avec lui , 
fcs parties feront devenues lî dé- 
liées , que poufTées avec éfort 
dans les arteres, êlcs s’en feront 
échapées par les endroits oii ê- 
les auront trouvé des pores ajuf- 
tés à leurs ligures 5 & qu’ainfi à 
proportion de la violence du 
mouvement avec lequel êles fe- 
ront forties' des artères, êles au- 
ront été plus ou moins loin fè 
mêler entre les filets qui eompo- 
fent les chairs , & acroître ain- 
fi la maflè des di verfes parties oîi 
êles auront pûs’infinuer. Or c*eft 
juftement dans cete addition de 
parrfes à parties que confifte la 
noariture. 

Mais voici d’autres éfets qui 
paroiflent avoir quelque chofe 
de plus fourd ,’ de plus caché & 
de plus dificile à être expliqué 
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par le ieul cors : ce font les fonc-' 
lions de voir, d' oüir , fentir des o- 
deurs , goûter , toucher , avoir faim 
& fiif Je ne penfe pas cependant 
qu’il y ait rien en tout cela, dont 
je ne puilTe,avec un peu d’apli- 
cation, rendre raifon par l’acftion 
des divers organes du cors. 

Car 1 °. pour voir, ne fufit-il 
pas d’avoir les yeux têlemenc 
taillés , que les raïons qui par- 
tent des diférents points de la 
furface d’un objet , entrent par 
la prunêle fans defordre & fans 
confulion i - 6c qu’aprés avoir 
foufert quelques réfractions en 
paiTant par les humeurs de l’œil, 
ils aillent dans le .même ordre 
peindre en petit volume , fur la 
rétine , c’ell-à-dirc , fur cete 
membrane délicate qui eft au 
fond de l’œil , l’image de l’ob- 
jet dont ils font partis ? Il eft 11 
vrai qu’il ne faut que le cors pour 
cela, que je me fouviens d’avoir 
vu uaœil artificiel > dans lequel 
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on avoic imité , avec des crif- 
taux de Venife les diverfes par- 
ties de Toeil naturel , qui faifoit 
voir fcnfiblement que les raïons 
qui partoient des objets , ve- 
noient peindre ces mêmes objets 
en petit volume fur un vêlin qu’- 
on avoit mis au fond pour fer- 
vir de rétine. 

2°. Tout de même pour 
n’elt-ce pas aflcz d’avoir l’oreil- 
le fi bien formée , que l’air di- 
verfement agité félon la diver- 
fité du mouvement des cors qui 
le poLificnt 5 s’y entone facile- 
ment, 6c aille 1°. comuniquer fes 
tremblemens à la peau du tam- 
bour ? 2°. par l’entremife de l’air 
contenu dans fa quaijGTe , ébran- 
ler la membrane qu’on apele 
fpirale 5 6c enfin 5“. par le moïen 
des filets de nerfs dont cêle-ci 
cft tapiflee, faire pafier fes trem- 
blemens jufques dans le cerveau? 

3°. Pour femtr des odeurs , il me 
femble qu’il fufit que cete va- 


Oüîr. 


Sentit Jes 
odcun> 


Digilized by Google 



Goûtet. 


Txtuchei. 


14 DE LA CoNOISSANCE 
peur fubtilc qui s’exhale fans cef- 
ic des cors odoriferans , viêne à 
rencontrer & à ébranler cete 
membrane fl délicate qui eft au 
fond du nez , & dont je fai qu’un 
fort habile home a fait depuis 
peu la découverte. 

4°. Que peut-on defirerpour 
être en état de goûter les vian- 
des , que d’avoir une langue tou- 
te couverte de petites houpes , 
dont les hlets fe terminent à fa 
furface 5 & qui avec cela , foienc 
d’une fî grande délicateffe , que 
les plus infenfiblcs parties des 
alimens foicnt capables de les é- 
branlcr ? c’eft juflement ce que 
la nature nous a doné j en 
nous donant un cors , corne on 
me l’a fait voir autrefois par le 
moyen d’un microfcope , fur une 
langue bien préparée. 

5°. Enfin , dois-je m’arêter à 
me convaincre que pour l’exer- 
cice du toucher il ne faut que le 
cors ? Ne fai- je pas affez qu’il 
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n*y a que les cors qui fe puifTcnt 
toucher , ôc que la peau qui cou- 
vre le mien étant tiffiiè d’une 
• infinité de fibres fort délicates j 
cèles ci peuvent être facilement 
ébranlées par l’adion des cors 
du dehors ? 

6°. A l’égard de h faim érde 
la fiif y j’avouë que j’entrevois 
quelque chofe dans ces éfets qui 
ne me paroît pas fi aisé à démê- 
ler ni à expliquer par le cors 
feul. Cependant après y avoir 
bien penlé , je me fens aflèz por- 
té à croire que la faim ne con- 
fifte que dans l’adion de ceteef- 
pêce d’eau- force, dont j’ai reco- 
nu tantôt la neceflîté pour l’ef- 
tomach ; car il eft bien proba^ 
ble que cete eau n’y trouvant 
plus d’alimens fur lefquels êle 
puifleagir, tourne fonadion con- 
trôles membranes del’eftomach, 
& les picotant , y excite la faim. 
Tout de même il eftaflez vrai- 
feinblable que la foif ne confifiê 
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que dans l’aAion de certaines 
exhalaifons feches , lefquêles s’é- 
levant des matières qui font dans 
mon eflomach , ou même des ar- 
tères ficuées le long de l’oeCopha- 
ge , s’atachent à mon golîer & le 
defTechent. 

Je ne fai cependant d’où vient 
que je ne fuis pas bien co.ntcnt de 
cete explication, & que je;n’y do- 
ue pas avec autant deplailir que 
dans les precedentes. Cete ré-, 
pugnance m’oblige à examine^ 
la chofe de plus près > car enfin 
je ne veux point me féduire moi- 
même. 

Pour faire voir que le corsefl 
lêul principe ou caufe d’un éfet , 
il ne faut que deux chofes. i®. Ne 
rien fupoler pour en rendre rai- 
fon , que ce que l’on fait être du 
pouvoir être dans le cors. i. Ex- 
pliquer par la -feule fupofition 
qu’on aura faite , tout ce qui fe 
trouve renfermé dans l’éfet. A 
l’égard de la première condition, 

je 
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je ne puis me acprocher de nô 
l’avoir pas gardée en expliquant 
la faim ôc la foif j & je ne penfe 
pas que perfone trouve que la fu- 
pofition d’une liqueur acide, donc 
les pointes picotent les membra- 
nes de Üelèomach , & cèles de 
certaines exhalai fons qui defle- 
chent la gorge, foient des fupo- 
fitions de chofes qui ne fe trou- 
vent pa#‘j ou qui ne puilTent le 
trouver dans le cors. V oïons donc 
fî j’ai également obfervé la fé- 
condé condition i ôc Ci ces fupa- 
fitions peuvent fervir à expli- 
quer tout ce qui fe trouve dans • 
la faim 6c dans la foif. 

, Ce que j’y remarque prélèn- 
tement de plus confiderable, ell 
que la faim & ta foif m’empor- 
tent corne malgré moi à la re- 
cherche des alimens ôc des li- 
queurs : mais je ne vois pas que 
pour expliquer ce tranfport , j ’aïe 
befoin d’autres chofes que de ce 
que j’ai fupofé; car je comprens 
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^isçoicni; que c® même ébranlé^' 
mçoc des membranes de l’efto- 
tnacli $c.de la gorge» écanc porcé 
par les nerfs juiqu’au cerveau , 
le peut faire ouvrir de maniéré à 
lai 11èr couler les efprits animaux 
4ont il eft plein , dans les muf- 
cles donc l’at^ion peut me tranf- 
porter vers les alimens & les li- 
queurs i & ainfi s’il n’y a que ce- 
la dans la faim & dans %. foif ; 
j’ai fujet de croire que je les ai 
pleinement expliquées fans for- 
tir de la fphére du cors. 

. Mais à quoi elè-ce que je 
penfe ? je ne fais pas réflexion à 
ce fentiment û vif» fi inquiet, lî 
chagrin , & meme fi douloureux 
que j’ai quelquefois éprouvé dans 
la faim ôc dans lafoir ? ou plûtôt 
je ne preus pas garde que c’eft 
pTOpreinenc ce fentiment , c’eft 
cete douleur, ce chagrin, cete 
inquietuck dont je m’aperçois & 
donc je me fens pénétré que je 
dois apeler ma faim & ma foif i 
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le rçftc , corne le cranrport de 
mon cors vers les alimens & le 
defir emprelTé d en trouver , n’ér 
tant qu’une fuite delà faim , c^eft- 
à-dirc de ce {entiment douiou^r 
reux. Il faut doi5€ voir prefen» 
cernent â fans Idrtir de ma lupo»- 
fitîon » ôc fans abandoner le cor^ 
iepourai expliquer ce fentiment. 

J’avouë franchement que le 
feul projet m’en fait peur , 
que j’y ,vois tmuc une autre di- 
ficulté , que je n’en ai trouvé 
dans tou: ce que j’ai expliqué 
julqu’ici. Cependant ne peut-oa 
pas dire que ce fentiment de faku 
èL de foif, ce fentiment doulou- 
reux vient de l’adion de la li- 
queur acide fur les membranes 
de Teftomach , ôtC deTaffeion des 
exkalaifons fur la membrane de 
. la gorge ? 

- On ie peut dire fans doute , 
il y a bien de faparcnce que ce- 
la eft ainfî 5 car puifquc Ton n c- 
prouve ce double fentiment de 

Bij 
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faim ôc de foif , qu’en confequen-i 
ce de l’ébranlement extraordi- 
naire des membranes j on a tout 
fujet de croire que cet ébranle- 
meat en eft l’occaiion j mais ce 
n’eftpas ce que je cherche, c’eft 
prendre le change. Je fuis en 
peine de fa voir quel eft le prin- 
cipe ou lacaufe immédiate, ou 
meme le fujet immédiat de ce 
fentiment douloureux. 

Je pourois neanmoins me ré- 
pondre que le principe ou la cau- 
fe immédiate de ce fentiment , 
eft l’aôbion de la liqueur acide & 
des exhalaifons fur les membra- 
nes , & que ces mêmes membra- 
nes font le fujet immédiat de la 
faim & de la foif. 

Mais de bone foi ( car il ne 
s’agit pas ici d’en impofer à per- 
fone, je filofofefeul, & je dois 
prendre garde à ne me pas trom- 
per moi-même ) de bone foi donc> 
conçois-je bien que le. mouve* 
mène de quelques petites parties 
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de liqueur & d’exhalaifon puif- 
fcnt prcxluire la faim & la (oif ? 
conçois- je bien que des mem- 
branes , c’eft-à-dire > des mor- 
ceaux de toile tifluë des filets des 
nerfs , puiflent être le fujet im-^ 
médiat de la faim & de la foif , 
avoir faim & foif, fentir enfin ce 
que je fens lorfque j’ai faim & 
loif ? Si peu que je réflechifiTe 
là-defiTus , j’entre dans une extrê- 
me furprife : car enfin je fuis fort 
fur de ce que je fens lorfque j’aj 
faim & foif 5 rien ne m’eft ni 
plus elair , rii-plus vif, ni plus ex- 
preffif que ce fencimcnt : mais je 
ne vois pas de même que le mou- 
vement de quelques petits cors 
le puiffe produire corne caufe 
véritable } ni que des membra- 
nes , c*eft-à-dire , des tilTus de 
filets de nerfs , puiflent en être 
touchés , & en un mot, avoir faim 
& foif. J’ai une extrême répu- 
gnance à m’y rendre. 

' Cela eft étrange que je trou- 

B iij 
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ve tant de dificulté dans rcxplP 
cation d’une chofe que j’avois 
crû fi claire ! cetc méprife m’a- 
prcnd à, me défier de moi-mêmc> 
a ne pas aicr fi vite » & à crain- 
dre juftcnicnt que je ne me foii 
méconté de la même manière 
dans ce que j’ai crû avoir Jufqu’- 
ici le mieux expliqué. C’eft ce 
qu’il faudra examiner dans de 
nouvêles ré^xions. ‘ 



SECONDES REFLEXIONS 
fur Us finf étions -é*fi*r U 


Pae’s y avoir l^ien peHifô 
JL tems., je vois bien 

des c hafès dans les fon<â:ions que. 



je croïois avoir expliquées qui 
ne font point encore alfiîz éclair- 
cies. Car , par exemple , lorfque 
je tourne les yeux vers un ob- 
jet > n’éft-il pas vrai qu’outre 
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l’a<ftion des ïaïoiis 4om la réti-* 
•ne éft cbaranlde , j’ài ptïceptiôn 
de cet objet , je iciis que je Tà- 
perçors & que j’en ai ridée ? 
Tout de même iorfquc je ptête 
l’oreille à un ec^eerfj n’cft-il 
pas vrai qu’outre i’ébranlemeht 
que les voix êc les inftrumeni 
excitent fur la membrane ten-’ 
due au fond de mon oreille, je 
fuis pénétre d’un fentiment a- 
greable ? lorfque je fens une rô- 
le., fans compter le mouvement 
que les petits cors qu’cle exhalè 
excitent fur cete membrane dé- 
licate qui efl au fond du nez > 
puis-je dc&voüerqoc je n’en ref- 
fente encore du plailir ? Il eft 
vrai que les viandes & les li- 
queurs ébranlent les filets de ma 
langue : mais cet ébranlement 
n’eft-il pas prefque toujours a- 
coîiipagné de fentimens doux ou 
amers l Enfin ies cors de dehors 
peuvent-ils toucher ou ébranler 
rudement ou foiblement les-fi^^ 

B iiij 
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brcs du mien fans que j’en fois 
averti par le plaifir ou la dou- 
leur î Qu’êle eft donc la vérita- 
ble caufe de ce plaifir , de cete 
douleur j & de tous ces autres 
lentimen^agreables ou defagrea- 
blés que j’éprouve dans l’ufage 
de mes fens ? Sont- ce les cors 
grands ou petits qui ébranlent 
mes organes ? mais ces cors peu- 
vent-ils me doner ce qu’ils n’ont 
pas ? & eft-il vrai-femblable qu’- 
ils aient des fentimens que j’ai' à 
leur oca/ion î Une épingle me 
piqué j je fens de la douleur : on 
me fait pafler legerement une 
plume fur les lèvres > je Icns je 
ne fai quel plaifir j y a-t-il del’a- 
parence que l’épingle ait cete 
douleur , & que la plume ait ce 
plaifir ?Un inftrumcnt,parexem- 
ple une flûte par le moyen de 
l’air m’ébranle Toreille , & cec 
ébranlement eft fuivi d’un fen- 
timent qui me charme : feroit-il 
raifonable de croire que ce fèn- 


Dii^'.ized by Google 



DE SOI-MEME. if 
timentfut ou dans la flûte ou dans 
l’air agité ?' qui efl-ce donc qui 
produit cesfentimens, & comenc 
en expliquer la produdtion par 
kcors? 

Mais quel en eft le fujet ini- piScuité 
médiat ? qui eft-ce qui les re- 
çoit j en un mot , qui eft-ce qui 
reflent le plaiflr & la douleur , =0» rcA 
le doux ou l’amer , l’agréable ou 
le defagréable ? eft-ce mon cors> 
cft-cc ma langue ? eft-ce mon 
oreille ? Qui eft-ce qui aperçoit 
l’idée d’un objet lorlquc j’puvre 
les yeux i font-ce mes yeux mê-. 
mes ? mais quêle partie de mes 
yeux ? le cryftalin , la rétine > 
Thumeur vitrée ? tout cela me 
jétc dans un étrange embaras & 
dans une extrême confuflon d’a- 
voir fl peu examiné ce qui le 
pafle dans les fondions que je 
penfois avoir le mieux expli- 
quées. Je vois bien qus cela ne 
m’eft arivé que pour avoir con- 
fondu des chofes qui dévoient 

B V 
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- être difHiîguécs , & que pour a^’ 
voir pris pour quelque chofe de 
trop (impie les fonctions de voirr 
d'onir , de goûter , de toucher > de 
jentir; qui pourtant font fort com- 
pofées. Je dois beaucoup pren- 
dre garde à éviter de pareilles 
négligences : car s’il eilvrai que 
je ne (bis pas (amplement cors ÿ 
mais que je fois compoféde deux 
diverfes lùbltances , corne on le 
die » rien ne (èroic plus capable 
de m’en dérober la vûë & le di(- 
cernement> que ce défaut d’exac- 
titude & cete habitude à con- 
fondre. 

^ Te vois donc bien qu’il faut 

3>eux ou- J J ^ r 

troUcho- dans chacune de ces ronc- 

fê» à dit J. I , M Z’ /* , • 

tinguct lions que ion apc le J enj Actions ». 
je diftinguc deux chofes >. &que 

S-"' J elTaïe d’en rendre raifon fépa* 

n.enc de r^niciît i favoit l’ébranlement de 

1 organe, o J 1^ 

fcntin.e't l orgaoe dune part,’ oC de 1 au- 

«pS. tre > le fentiment Sc ia percep- 
tion qui (ont atachés àcet ébrati^- 
lemenc, J’ajqûtç la perception ç 
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car je vois prcfentetnent que j y 
penfe, qu’en toute fenfation il y 
a tout eofemble 6c fencinient ^ 
perception , ou de quelque objet 
hors de moi> ou de mon iènti- 
ment même s êc quelquefois de 
l’un 6c de l’autre. Je n’ai«point 
de fentiaienc , agréable ou non > 
que je ne m’en aperçoive i & je 
ne conçois point ce que ce pou- 
roit être qu’une douleur ou um 
plaifir dont on ne s’apercevrait * ' 
pas. Examinons donc ces deux 
chofcs fçparànent. 

. Poux la pxewere# plus j ’y pcn-r 
fe , moins je vois qu’on puiffe 
ajouter rien de conhderableà ce 
que j’en ai dit. Et j’ai fait voir « 
ce me lèmble aflez clairement de 
quêle maniéré 4^ ubjûcs de de- 
hors peuvent a^r fur nos orga- 
nes , les impreiuonsqu’ils y font f. 

6c (coment en confequence de ces. 
imprclîions > nos organes font é- 
branlés ôt difppfés à leurs fonc- 
tions. T’ai même fuhfaincnt inû- 

* .... * T»' ' < 

B VJ 
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DE LA' CONOISSANCE 
nué de quèle maniéré cet ébran- 
lement étant porté jufqu’au cer- 
veau, pouroic déterminer les es- 
prits animaux à fc répandre fur 
diférens mufcles, & faire pren- 
dre ainfi à mon cors la poflure & 
Je mouvement qui lui convien- 
droientà la prefence des objets 
dont il feroit frapé. De forte que 
lî tout cela pris enlemble s’apê- 
loit fentir'-y je me flaterors d’avoir 
fufîfament expliqué les fenfations 
parle cors feul. Il faut donc paf- 
1er à la fécondé chofe , je veux 
dire au fèntiment & à la percep- 
tion j ce qui proprement eft cf- 
fentiel & capital dans ce qui s’a- 
pêle fentir. 

Plus je m’y aplique , moins je 
trouve de jour à rendre raifon de 
ce fentiment & de cete perception 
par le cors feul ; fort que je veuil- 
le l’en regarder corne la caufe , ou 
corne le lujet. Car enfin que di- 
rai-je' ? que ces petits cors qui 
agifient lur les- membranes de 
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mon eftotnach & de ma gorge y 
ont la faim & la foifque je foufre 
à 1 ocalîon de leur ébranlement > 
GU que n’aïant ni l’un ni l’autre y 
iis ne laiflent pas de les produire 
réêleaient en moi ? nui de ces 
partis ne me paraît raïfonable. 
Dirai-je que l’épingle a la dou- 
leur que je reffens lorfqu’on me 
pique ? quêle aparence ! maisfui- 
vant ce parti je m’engagerois à 
doner à un memefujet des quali- 
tés toutes con^traires. Car cete 
même plume qui m’eft une oca- 
fion de chatouillement & de plai- 
fir lors qu’on la pafle légèrement 
fur mes lèvres , peut me devenir 
une ocafion de douleur , fi on me 
l’aplique plus rudement. Aura- 
t-êlé donc tout enlèmblé le plai- 
fir & la douleur ? la même eau 
pouroit être tout enfemble chau- 
de & froide f puifque m’en la- 
vant la main lorfque j’ai froid , 
je fens de la chaleur , & que je 
n’y puis toucher du bout du dolge 
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30 DE LA CdNOISSANCE 
lorfcjue j’ai chaud, que jcne ref* 
fente du froid ,€niîn ie même feu 
auroic auili tout cniemble » & le 
plaifir & la douleur 5 puilque (i 
ÿs ni en aproche dans une certai- 
ne diftance , je relTens du plaifiri- 
& qu’en m’en aprochant plus 

Ï »rês , je foufre une grande dou;- 
eur. 

Tout cela fait voir alïèz clai- 
rement que les cors n’ont pas en 
eux form élément les fentimens 
que nous recevrons à l’ocalion de ' 
leur a<flion. Mais ne pouroit-on 
pas dire qu’ils les ont virtuêle- 
ment , en ce qu’ils ont la vertu 
de les produire ^ 

Si j’avois a^ire à unautre tpi’è 
moi-même , peut être ferois-je 
d'humeur à me (àuver par ce 
faux>fuïant > car il faut avouer 
que les qualités de les vertus Idnt 
d’une merveilloulè commodité 
pour fe tirer d’afaire 3 & d’uii 
grand abrégement dans les ficn- 
ces ; corne je ne ciaerch^ 
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qu^à m’éclaircir & non pas à fuir, 

&: beaucoup moins à me féduirc 
moi-mémc , je dois extrêmement 
me défier de ces termes de ver- 
Ut , dont je n’ai que des idées 
eonfufes & generales j & la rai- 
fbn veut que j’examine s’il y a 
quelque cbofis de réel dans les. 
cors qui réponde à ce mot; > êc 
qui les rende capables des éfets 
dont il eâ quelliofl. 

J’ai déjà rcmarquéque les cors J» 

ne ibnt capables d’ancun éfet ) non plius 
que par leur étendue , leur gran^ ment > & 
dctu, leur figure, leur fimation,. JJ 
leur mouvement & leur 
Voila où fe réduifent toutes les 
forces des cors^ êc toutes leurs 
vertus, dumoinsdont nousaïons 
des idées claires difiinéles y êc 
poîirvâ qu on ne prênc le terme 
de vertu qu’en quelcun de ces 
fens 5 j-ene ferai nule dificulte 
d’en rcGonoitre dans le cors.. 
Voïons donc par laqucle de ces; 
vertus ks c-ois ibnt capables de^ 
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52 DE LA CoNOISSANCE 
produire les fentimens que nous 
recevons lorfqu’ils agilFent fur 
nos organes par exemple les 
fentimens de plaifir & de dou- 
leur. Sera-ce par leur grandeur 
ou par leur figure j par leur mou- 
vement ou par leur repos ? mais 
de quêle grandeur un cors doit- 
il être pour produire ce qui s’a- 
pèle unplaifir ? de quêle ngure ^ 
ronde ou quarrée ? quel doit ê- 
tre fbn mouvement ? violent ou 
modéré ? droit ou circulaire ? 
plus j’y pcnlc > moins je vois de 
raport entre un plaifir , ce plai- 
fir que jefens, & que je conois 
immédiatement par moi-même > 
& toutes ces vei;|us corporêles > 
fbit que je les compare féparé- 
nient ou conjointement. Je fai Sc 
je puis déterminer d’une manié- 
ré aflez jufte, quel éfet produi- 
ra un cors de têle & tèle figure , 
jointe à tel & tel mouvement r 
mais quelques alTortiraens que je 
fade des diférentes grandeurs ^ 
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ifigures , & des divers nîouvcmens 
& repos j je n’cn puis trouver un 
feul d où je puiüe conjedurcr 
que le moindre plaifîr doive naî- 
tre : au contraire je vois ce me 
femble alTez clairement > que nul 
de ces affortimens ne paît être 
véritable caufe d’aucun plaifir, 

& il me paroit tant d’opofition 
entré ces divers aflbrtimens & le 
plaifir, que je me perfuaderois 
auffi-tôt que le blanc pouroit 
produire le noir. 

t Mais 11 les cors de dehors ne n, 
peuvent produire en moi ces di- 
vers lentimens , n y a-t-iI pas lu- ocafiom* 
jet de penfer qu’ils douent du 
moins ocafîon à mon cors de les 
produire ? voïons: il y a quelque 
chofe dans cete ouverture qui pa- 
roît vrai 3 voici ce que c’eft. Il 
eft vrai que les cors de dehors , 
par leur action fur le mien , do- 
nent ocafîon à quelcun de pro- 
duire en moi ces fentimens j 6c 
on n’en peut pas douter, puifque 
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34 DE LA CONOISSANCE 
leur ackioïl en eft prefque taà-^ 
jours fuivie ï mais qtac ce quelcua 
(bit mon cors , c eft ce qui n x 
nule aparence de vcricé > puifquc 
mon cors n’a du pouvoir , non 

hurnaS" autres , que par fk 

rapas graiidcur, ,fes figutcs , fonmou- 
gard plus vement & fon repos > & que rien 
TOir^qiTe détour cela ne peut produire ces 
éfra“" fencimens, corne je i’ai ob(crvé 
g«i. ci-devant. 


Je vois prcfentemcnt ce que 
c’eft. Sûrement, ce quelcun que 
je cherche ^c’eft mon amc. C’eil 
êlc qui e(l la caufe véritable de 
mes divers (entimens , & qui 
produit mon plaifir ou ma don-* 
leur, pendant que les objets de, 
dehors agifTent fur mon cors. 

Je ferois fort tenté de m’en 
tenir là , fans davantage d’exa- ..es 
men-.mais corne j’ai tantôt éprou- 
vé qu’une pareille négligence m ’a 
jeté dans un furieux embaras , 
pour en éviter un nouveau , il 
faut examiner cete penféc > Si 
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ènfin ne fe rendre qu’à la clarté 
& à l’évidence. 

' Et premièrement j fi mon ame 
produit êle-même lès fentimens, 
d’où vient qu’êle s’en done quel- caufe de 
quefois de fi defagrcables > de fi mens, 
violens , de fi douloureux ? il efl: 
rare de prendre plaifir à fc faire 
mal à foi- même : & je ne fai per-' 
fone qui étant en pouvoir de fe ' 
câufer du plaifir ou de la dou^ 
leur, ne prît le parti du plaifir.. 

Par quêle efpêce de defefpoir 
mon ame , qui a ecte puifiTance , 
fe caufe t-éle donc quelquefoia 
de fi violentes dcMdeurs ? mais- 
peut-être qu’cle n’en eft que la 
cauf^ , & non pas le fujet î êlc 
les produit dans le cors , & le 
cors les fent : mais pour êle , ê- 
- le n’en fent rien. Si cela efi: , il 
faut du moins avoüer que l’anie 
n’ aimé guéres fon cors de le mal-^ 
traiter ainfi ÿ & je ne fai pas de 
quêle nature peut-être une tê- 
le ame. Mais, corne cela regarde: > 
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k fujec dufeminient, & quec*cft 
la fécondé chofe que j’ai à re-* 
chercher , c’eft ce qu’il faudra 
examiner dans un moment. 

En fécond lieu, fi je fuis tour 
cors , ou ( ce qui eft la même 
chofe ) fi ce que j’apêle mon a- 
me n’eft rien que de corporel y 
fi êle ne confifte, corne je l’ai 
cru jufqu’ici que dans une cer*- 
taine configuration des parties du 
cerveau , ou dans le mouvemenc 
des efprits animaux, cornent puis- 
je penfer qu’une têle ame pro- 
duife les divers fentimens que 
j’éprouve dans l’ufage des cho- 
fes fenfibles , apres avoir vu aufîî' 
clairement que je viens de ^lire , 
que le cors avec toutes fes par- 
ties , fes diverfes configurations , 
& tous fes moLivemens , ne pou- 
voit être caufe véritable du moin- 
dre plaifir ? il n’y auroit rien de 
moins raifonable que cete pen- 
fée. 

. Mais fi mon cors ne peut pas 
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être la caule de ces fèntimens , 
voïons s’il n’eneft pas du moins 
le fujetj je veux dire , fi ce n’eft 
pas lui qui (ènt le plaifir & la 
douleur , le froid & le chaud , le 
doux & l’amer , l’agréable & le 
defagréable. 

Certainement , cela feroit bien 
étrange que ces fentimens n’a- 
partinllènt pas à mon cors, que 
ce cors fût inlènlîble, & quefcm- 
blable au diamant , il ne fentît ni 
froid , ni chaud, ni plaifir , ni 
douleur. Quoi mes yeux ne ve- 
roienc pas les objets ? mes oreil- 
les n’entendroient pas les fons ? 
ma langue ne goûceroit pas les 
faveurs ? mon nez ne fentiroit pas 
les odeurs ? y eût- il jamais de pa* 
radoxe pareil à celui-là ? les yeux 
ne font- ils pas faits pour voir , 
les oreilles pour entendre , la.j 
langue pour goûter , & le nez 
pour fentir ? que la nature ne 
nous faifoit-êle donc naître tous 
aveugles, fourds & privés de tous 
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nos fcns, ôc pourquoi nous avoir 
<lonc des fens pour ne pas (en- 
tir ^ 

Mais je {eus que je m’empor- 
te , que je me trouble , & que je 
perds ce fang^ froid & cete tran- 
quilité fl necellaire pour décou- 
vrir la vérité , & pour achever 
Texamen que j’ai comcncé. » 
Pour revenir donc à moi mê- 
me , j’avouë que l’imprefîion na- 
turêle & mes anciens préjugés 
me difent que c’eft mon cors qui 
fent, & que fes diverlès parties 
font les fujets de mes divers fon- 
timens : mais je ne fai (i la raifon 
me le dit i & fi êle nie difoit le 
contraire, corne jemepiqued’ê- 
tre raifonable , je devrois l’en 
croire préférablement à tout au- 
tre: écoutons-la donc. 

Ele m’a déjà apris que le cors 
n’ed capable de rien que par fon 
peuvent étendue, fa erandeur, fa figure, 
la fi tuât ion , (on mouvement oC 
fon repos ; c’eft ce que je nç dois 


le cors 
ni Tes 
parties 
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pas oublier , & ce que je dois a- 
voir perpetuêlemem en vûë dans , 

l’examen que je fais. Voyons 
donc & examinons avec toute 
latention poffible , fous lequel 
de ces divers regards mon cors 
eft capable de fentir , & d’avoir 
du plaUîp' & de la douleur. Eft- 
ce corne étant étendu > mais tous 
les cors ■ devroient donc fentir , 
car ils ibne tous étendus. Eft- ce 

incapa- 

come aïant une teie grandeur , d« 

I I r ternir, 

par exemple , corne étant grol- 
fter , ou corne aïaiu des parties 
fort fubtiles ? mais «mis les cors 
groffiers , corne les plantes , ou 
fubtils corne le feu & les étoiles, 
devroient donc avoir du fenti- 
ment. Eft-ce corne étant figuré 5 
mais encore de qucle figure ? car 
il n’y a point de cors au monde 
qui ne foit figuré 5 faut- il donc 
qu’il fbk d’une figure ronde ou 
ovale ? quarrée ou triangulaire ^ 
Eft-ce corne aïant des parties en 
haut ou en bas , à droit ou à 
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gauche ? eft-ce enfin corne 
tant en mouvement ou en repos ? 
de quêle efpcce de mouvement ? 
J’avoüe pour moi que tout cela 
me fait un merveilleux cmbaras, 
& qu en quelque fens que je me 
regarde, je ne vois point par quel 
côté mon cors peut être capable 
de fentiment. Il efl: vrai que tou- 
tes les parties de mon cors me di- 
fent , c’eft par moi : les yeux , les 
oreilles , Le nez , la langue , le 
tuent de me dire , c’eft nous qui 
Tentons : mais non feulement la 
raifon ne me le dit pas , êle m’ai- 
fùre même du contraire 5 car en- 
fin eft-ce aftez à de la matière 
- d’être figurée de têle ou têle fa- 
^on pour être capable de fcntirî 
ce morceau de marbre que je 
vois devant moi , qui confta- 
ment ne fent pas , brute corne il 
eft, comencera-t-il à fentir dés 
que je l’aurai fait polir , & que 
je lui ànrai' fait doner la figure 
.d’un home ? fufira-t-il de lui a- 

voir 
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voir fait tailler des yeux , des 
oreilles , un nez , & une bouche 
pour les metre en état d*apcr- 
cevoir les objets , d’entendre les 
fons , de fentir les parfums > ôc 
de goûter les viandes ? y eût- il 
jamais rien de plus éloigné du 
bonlensB ’ - 

Qn pouroit peut-être dire 
■que le mouvement manqueroic 
à’ cete figure , ce qui laxendroîc 
fort diférente du cors humain. 

Mais quand on lui pouroit 
doner le mouvement , la faire 
marcher, & mêtre en agitation 
les plus infenfibles parties la 
mêtrpit-on par-là en état de (èn- 
tir ? On dit qu’en Allemagne il 
y a un curieux qui a fait un ho- 
me artificiel ,àqui il n’a pas fim* 
plement doné le mouvement des 
pics & des jambes, le batemenc 
du ccénr ôc des artères. , mais 
mêiiie la parole. Eft-il vrai-fem- 
blable qu’en lui douant tout ce- 
la, U lui ait doué lê pouvoiride 
'Tom, JL jG 
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fcntir ; & d’avoir du plaifîr où 
de la douleur ?• ' 

. Voici cependant une penfée 
qui me vient , qui découvre ce 
me femble , allez clairement le 
foible de toutes ces comparai- 
sons , & qui paroît alTez: propre 
à me tirer d’afaire. Car il eft 
vrai qu’une matière étendue , 
quelque figurée & quelque agi- 
tée qu’êle puifle être, eft inca- 
pable de fentir, fi êle n’eft ani- 
mée j & c’eft juftement ce qui 
manque aux ftatuës & à toutes 
ces machines qu’on pouroit fai- 
re : au lieu que le cors humain 
eft animé 5 ce qui le rend propre 
à. toute forte de fentimenc. 


Le cors 
confîdecé 
corne a- 
nim6 , eft 
incapable 
de femi- 
ment. 


- Mais je ne faurois trop me dé- 
fier de ces lueurs qui ne me vie- 
nent vrai - femblablement que 
pour éluder 6c me tirer de prefle. 
£n éfet , fi peu que je m’y apli- 
que , je m’aperçois que ma pen- 
fée n’eft qu’une fauüe lueur, 6c. 
que je me fais laifte Séduire par 
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î'idëe confufè de ccmpt mmé'i 
terme le plus équivoque qui fûe 
jamais. Car ou il marque rùnio» 
mon cors avec une ame dViie 
nature diférente de la fienne r 
ou avec une ame de même aatu^ 
ré , je veux dire une apie coppo-^ 
rcle. Si c’eft de premier , je ré- 
conois donc que jc fuis compofé 
de deux divers principes , qùé 
mon ame n’eft pojnt corporêiè v' 
& qu’êle eft tres-difé rèpte dii; 
cors ÿ & cela même quand il 
xoic vrai ^ ne fçroic pas çncore 
voir que mon cors eft capable de ‘ 
Icncimenc : car jc vçux que cétc 
ame en foit capable j çéla né Fc*' 
roit pas q^u'étant unie à mon cors, 
êie dut l en rendre capable. Cô- 
mc êle feroit d’une nature tbutc' 
diférentedu cors , êle nepourqit 
pas lui comuniquer la faculté 
qu’êle auroit de feu tir y & qui 
émaneroit de fa pâture , fans fui 
d3ner cete même pâture j en ùn 
mot, fans faire qu’jl ne fut plus 
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çors; ce qui enferme contradic- 
tion d’ailleurs l’union des êtres 
ue détruilant point leurs natu- 
j?cs , fur tout lorfqu’êles font di- 
fércntesi le cors & l’ame étant 
unis fans confu^on > ils garde« 
roient toujours la diférence de 
leurs propriétés , corne ils gar- 
deroient cèle de leur nature > èc 
ainû le pouvoir de fentir n’é- 
t9.nt point une propriété du cors 
pris léparément de rame> il ne 
l’auroit pas non plus Jui étant 
uni i qui çft ce qui s’apêle être 
j^nimé- 

- , Que (1 je prens le fécond par^' 
ti; , 6; que je dife que Iç mot d’/*-. 

marque l’union de mon cors 
avec une ame de même nature 
que lui 5 cete amç étant étendue 
éc corp^rele.,çome lui , n’aura 
pas plus de pouvoir que lui 3 êc 
ainlî ^êie ne lui donera pas par 
fon union , le pouvoir de lèntir 
qu’il n’avoit pas de lui-même 5 
ç’çit-à'dire, que Iç cors animé 

' V / 
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inanimé ne feront pas plus ca- 
pables de fentiment l un que l’auh 
ire. Il eft vrai que Tun poura fc 
remuer fi on le touche, & Tau^- 
tre ne le poura : mais fe remuer 
n eft pas fentir , ce n’eft pas avoir 
du plaifir ou de la douleur 5 o£i 
bien il faut dire que les pierres ■ 
d’aimant font bien fufceptibles 
de plaifir ou de douleur , puif- - 
que dés qu’on les aproche les 
unes des autres , êles iè remuent 
en tant de manières. 

Je vois préfentement avec 
combien peu de lumière je criois 
tantôt até paradoxe , fur le pro- 
jet que je faifois d’examiner fi 
mon cors eft capable de fenti- 
ment. Cependant corne je ne puis 
trop me défier de ma foiblefle-, 
fur tout -lorfqu’il s’agit d’aban- ^ 
. doner une opinion que je fens 
bien qui me tient au cœur 5 je 
ne puis trop chercher de rai- 
fons pour me délivrer de ce pré- ' 
jugé.- En voici donc de nouvô- 
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4^ DE LA CONOISSANCH 
Jiesque j’entrevois, qu’il faut que 
ÿ éclaircilTe. 

• Lorfqu’on dit qu’un fujet eft 
.capable d’avoir du fentiment , 
•par exemple , duplaifir, il ne 
•faut pas regarder ce fentiment 
iOu ce plailîr corne quelque cho- 
ie de réêlement diférent du fu- 
jet , corne un diamant, par exem- 
ple , l’eft du doigt qui le por*- 
ite i il n’y anule coniparaifon en- 
tre l’uû & l’autre.. Le doigt peut 
être fans le diamant , 6c le dia«> 
mant fans le doigt s mais iln’eft 
paspoffiblequele plaiiîr foie fans 
celui qui le font $ il faut que je 
fois pénétré du plailîr pour le 
fcntîrcf pour peu qu’il mt dif- 
tingué de moi , je iie le fèntirois 

Î )oint :.car enfin je ne fens point 
e plaifir de mon ami quelque 
proche que je fois de fa perfone. 
vLa raifon de cela clique ie plai- 
-fir ( 6c il en eftdemême de tous 
-les autres fencimetis ) le plaifir > 
jdis^Je,n’a niefience, ni exiilen- 
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ce qui lui {oient propres i il n*e- ^ 
xifte & n’eft. quelque chofe que 
par 1 exiftcnce , & l’être même d-&«. 
defonfujeti c’eft le fujec mê- 
me difpofé de têle façon, c’efl- 
à-dire, difpofé d’une manière a- 
gréable : & c’eft pour cela .que 
le plaifir ôc.tous mes autres fen>- 
timens ne font pas tant des rrrrV, 
que de mes manières d" êtres ÿ de 
même que la figure , par exem- 
ple, n-’eft pas un êtrejréêlement 
diférenc de l’étendue ,^ce n’eft 
qu’une de lès màniéresj- je veux 
dire , que ce n’eft que l’étendue 
même difpoféc de têlc façon , 
terminée de têle manière. 

Cela^ étant ainfi , il eft vifiBIc phifîr, ni 
que le cors ne peut être capa- 
ble de fentiment , par exemple 
de plaifir i que le plaifir ne loit fenti- 
une de .- (es manières. Confide- 
rons donc, avec toute Tatention 
poflîble , il le plaifir peut être du «t,. 
une des manières du cors j c’eft- 
a-dire d’une matière étendue. 

' ' ' Ciiij 
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Certainement pour peu que jC ' 
confuke l’idée de l’étendue , je 
vois tout d’un coup les manières 
dont êle ell: capable. Je vois qu’- 
élepeut être bornée & limitée 
de têie & tèle façon , & cela 
s’apêle fyure. Je vois qu’cle peut , 
être placée en haut ou en bas , à 
droit ou à gauches & cela s’apê- 
le fituation. Je vois qu’êle peut 
changer fucc^ffîvementde lîtna- 
tion i ôc cela s’apêle mouvtmtnt. 
Je vois qu’êle peut demeurer fi- 
xe dans un même lieu j & cela 
s’àpêle re^os. Je vois enfin qu’ê- 
le peut être en grand , ou petit 
volumes & cela s’apêlé^r^dfl^r. 
Voila, dis je V' les manières que 
j’aperçois dans l’étenduë s mais 
je n’y ÿri vois pas davantage s & 
quelqtje éfort que je fafle pour y 
a,^rcevoirleplaifir, j’avoue que 
' jolne l’y vois points & ilme pà- 
foît même qu’on ne l’y peut voir. 
Une manière d’être , corne je 
viens de le remarquer , n’eft que 



DE SOI-MEME.^ 4_p 

l’être même difpofé de têle fa- 
çon 5 ainfi (i le plaifireftune ma- 
nière du cors , ce fera le cors 
même difpofé d’une manière. dé- 
lectable ? Or conçoit-on que. le 
cors , qu’une matière étendue 
puifle être difpofèe d’une ma- 
nière dèleètable ? êle peut bien 
être difpofèe d’une manière dé- 
lectable aux autres , & leur être 
une ocafion de plaifir } mais qu> 
êle foit dèleCtaolc pour êle-mê- 
me , qu’êle fente fon plaifir : ce 
qui elt proprement avoir du pla^ 
firj c’eft ce qui elt inconcevable. 
Je fuis pourtant fort fur que je 
îèns mon plaifîr quand j’en ai j & 
corne je l’ai déjà remarqué , un 
plaifir qu’on ne lent point , m’elt 
pas un plaifir; N’en feroit-ce pas 
aflez pour conclure que moi qui 
fens le plafir, je ne fuis pas cors, 
ni rien de corporel ? mais je veux 
bien me doner encore un peu de 
quartier fur bete conclufion, juG* 
qu’à ce que je l’aïe démontrée 
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par un plus grand nombre de ral- 
îbns ; car j’cn entrevois encore 
pkificurs i & il faut corne m’en 
^câbler, afin que je n’aïe rien à 
me reprocher > il iaut difiîper 
touiccsles fauffes lueurs qui m’ont 
jufqu’à ecte heure ébloüi , Sc le- 
ver tout ce qa’on pouroic for- 
mer de dificultés j ce fera pour 
mes premiers momens d’aplicOi^ 
-tion. 

^RO J s JE" MBS REELÉXIONS 
fur le ^rtT^cipe du fentiment> 

J E me trouve parfaitement bien 
de mes réflexions j j’en reçois 
toûjouTS quelque notivcl éclair-r 
ciflement > 11 faut què je les con- 
tinué encore un peti fur le mê- 
me fujet 5 & que je mête , s’ilefl 
pofiibIe,en fi beau jour, le prin- 
ripe du fentiment , qu’il me foit 
iinpoflible de m’y méprendre , ou 
de le méconoitre. •; f 
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À peiat fuis -je rcnçj-ç chez 
moi , que j’y aperçois un certain 
je ne fat quoi , qui prend part à 
tout ce qui ,s’y paffe j ^ qui fe 
,rend propres t<His ies divers (en- 
timens dont je fuis to^chd. d * * 
quelque part qu’ils meiTiencnt. 

Si l’on me marche fur le piéj ce 
je ne fài quoi dit aulË-côt > je fens 
de la douleur au pié/ Si l’ôn me 
frape à la tête 5 cc je ne fai quoi 
fe récrie mçôntincnt , qu.’il lênc 
de la douleur à la tête 5 U ainfî 
de tont ce qui m’arive. Que veut 
dircpeja ? fl faut que j’examine 
un ppu ces exprelHons : tout^ 
confufes qu’êles me paroiflènt , 
j’cfpere en tirer de l’éclaircilï^ 
ment > ,car quoiqu’êles (èmblenc 
piarquer que, la douleur eft; dans 
les piés & datas la têtei êles mar- 
quent encore mieux, ft je ne nac' 
woinpe, que ce qui fent la dou- 
leur du pié & de la tête , eil 
quelque choie, de déférent de l’un 
Je d^ favutre. 
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du pic , quand je dis que j’ai de 
la douleur au pîé i & fuis-je Icj 
mof de la têce , quand je dis qucj 
j’ai mal à la cèce i ell-cc le même 
mo^ qui répond à ces deux par?- 
ties ; ou bien font - ce deux moi 
diférens ? Si c’eft le même , de 
quêle nature peut être ce moi » 
pour fentir ainiî aux. pies & à li.v 
tête, &c pour réunir cn,foi,le fen«. 
timenc de deux parties û éloi-^ 
gnées ? Si j’étoisune vapeur, une 
fumée d’clprks animaux répaa* ' 
duë depuis les pics julSquala tê-* 
te , & que je fuflé caq»ablc de fciK 
timenc s pourôis - je bien fentir 
ainli aux piés & à la têcc;? Cer- 
tainement, cokie je neferois pas 
toute entière dans le pié, ni tour- 
te entier e dans ia tête, je ne pou* 
rois fentir au jpié que. par. une 
partie de moi-même , 5c par une 
autre partie à la tête 3 ôc ainil il 
y auroit à la tête un. autre mai 
qu’aiijç ptési^ il fe trouveroit ten 
moi pljMSewrè moi êcendâ. nou^ . 
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ferions chez moi pluCeurs qui 
' fcntiiions : au lieu que je fijislur 
<iuc je feus tout entier & de tout 
moi méme U douleur du pie , de 
la tête , & de toutes les autres 

parties: je fuis fàr qœ je fuis k 

même qui fcns «te douleur ; & 
ie fuis fùr enfin , qf»’ ü n y a uoi- 
quemènt quenoi en tcwt -moi- 
même (fi je puis parler ainfi J 

qui fente le plaîfir<êc la doulair, 

& tout ce ipii peut y ativer a a- 
ercable & de deCigtéable. • ■ 

- Mais faifons qu’il y ait divers 

minoivtliioiqQai 

U une contracHaion infaporta- a^vi^^^^ 

ble ; faifons que chaque partie m. 
demou cors.ait fou à part , 

& que k moi du pié, ne foit pas 
h i»<>i de la têce. Qu’arjvera.wl 
rie_1a. > Cercaincment le wot ena 

Knefeatira jamais le que fent 

îc de la tête > ni celui de la 
tête', ce que. fent le /»<?/ du pie* - 
Pendant que le. mi ded’oredlei 
pi«ndra.plaifir aux acords dHui*: 


N. 


Digitized by GoogI 



5^ DE LA CoNOISSANCE 
concert , il ne fera nulenient ca- 
pable d’être touché d’une ex- 
trême douleur que le pic foufri- 
ra : puifqu’il ne la fentira pas r 
& il ne la fentira pas j parce que , 
corne je l’ai remarqué dans mes 
réflexions précédentes , le (en- 
timent n’étant qu’une manière 
d’être, il y. a autant de contra- 
didiôn que le fençimcnt du pié 
foit comun à la tête , qu’il y en 
a que l’être du pié foit l’être de 
la tête. Et ainfi chaque fens au- 
ra fes bornes & fes limites, au' 
de-là defqqêlcs. il ne s’étendra 
pas.- Le moiàz. l’œil ne poura ju- 
ger des fons , ni le ww de l’oreil- 
le des couleurs. Ces divers -moi 
ne fe feront point d’obftaclc l’uû 
à l’autre., les feutimehs de l’un 
ne pouroot ni étoufer , ni même 
afoiblir les fèiitimens de l’autre : 
l’oreille jouira de fon plaifîrfans 
en pouvoir être divertie par la 
douleur .du pié : enfin nulé 

autre partie ne s’opofera à fon 
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bonheur. Voila néceflairement 
corne les chofes devroient être , 
s’il y avoir en moi divers moi^ & 
fi chaque partie de mon cors é- 
toit capable ,de fentimcnt. 

Mais qu’il s’en faut bien que 
ce ne fait là mon fiftême ! & que 
tout ce qui fe pâlie en moi en efb 
difércnc 1 Je îai par mile & mile 
expériences, que c’eft le même 
moi qui lent cequis’apelc le mal 
de pié , la douleur de tête , le 
plaifir de l’oreille & tojut le ref- 
te i & j’ai éprouvé plus d’une 
fois, me trouvant à certains fpec- 
tacles, où l’on avoit pris foin de 
fatisfaire également l’œil & l’o- 
reille , que ces deux efpêces de 
plaifir s’entrechoquoient fans 
ce{Te:que je ne pouvais me prêter 
un peu trop à V celui de loreil- 
'le , que jé ne pcrdilFc celui de là 
vue ; qu’au contraire il ne falbit 
qu’un fpecbacle un peu nouveau 
pour me dérober tout le plaifir 
de l’harmonie ; 3c que pour me 
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faire perdre également l’un ô2 
l’autre , il ne faioit que me trou- 
ver en une ficuation un peu con- 
trainte i être mal adis, ou enfin, 
foLifrir le petit mal que peut fai- 
re un cordon de Ibulier un peu 
trop fêrc. D’où vient cela ? que 
fait à l’oreille ce petit mal du 
pié ? S’il eft vrai qu’êle ait fon 
mai à part , tout difcrcnc de celui 
des autres parties ? que ne tient- 
êie fon quant a moi , & que ne 
jouit^êle tranquillement de fon 
plaifîr , fans fe mètre en peine 
de la douleur du pié ? 

: Que cela me fait bien voir que 
ce n’eft ni le moi de l’oreille qui 
fent le plaiilr , ni le moi du pié 
qui lent la douleur : mais que c’eft 
un tmi unique > indiviüble » êc 
' tres-diférent du cors & de tou- 
tes fes parties : un moi toutefois 
qui étant d’une capacité bornée, 
ne peut en meme-tems s’apli- 
quer parfaitement à plufîeursfen- 
jcimens diférens > êc qui fe trouve^ 
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mênàe quelquefois fi rempli d’un 
fieul , qu’il eft incapable d’avoir 
de l’atention pour les antres. 

Je dis un moi unique & indivi- 
ftbk ; car enfin cft-il concevable 


que ccwoifoit répandu dans tou- 
tes les parties de mon cors ? que 
ce moi puifle être en plufieurs 
endroits, & fe voir féparé par 
toute l’étendue qu’il y a entre la 
tête & les pies ? en un mot , qu’- 
il y ait en moi plufieurs mi ? Plus 
je rentre en moi-même , plus je 
confultc l’idée que j’ai de mon 
moi t & plus je trouve cete mul- 
tiplicité , -ce fchifinie, êc cctcdi- 
vifion inintelligibles. 

' Cela fait que je necomprens 


Tenî* 

l’ame 


pas cornent encre ceux qui tie- OHruuêie 
lient que leur amc n’eft ni corpo- vifefci 
rêlc, ni divifible ,* il s’en trouve 


donc les uns prétendent qu’il n’y 
a que le cors qui foie capable de 
fentiment , & que l’ame ne lent 
point I & les autres foûtienent 
que quoique Paaie fente > - cela 


au cors i 
illuilon. 
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6o DE LA CoNOISSANCÉ 
n’empêchc pas que le cors & fe$ 
diverfes parties n’aïenc les me- 
mes fentimens. Les uns & les au- 
tres me paroiflcnc egalement dé- 
rai fonables î car outre qu’il y a 
contradiclion ( corne je 1 ai déjà 
remarqué ) qu’une même maniè- 
re d’être , têle qu’eft un fenti- 
ment , foit en deux fujets j & fur 
tout en deux fujets aiiffi difé- 
rens que le font un être corpo- 
rel, étendu &divifible, & un ê- 
tre qui n eft rien de tout cela 5 
( corne le veulent les derniers ) 
les uns & les autres font encore 
obligés d’admêtre plulïeurs moi 
dans un même home , ce qui eft 
abfolument incompréhenfible. 

Mais que diroient ces Mef- 
fieurs & tous ceux qui adme- 
tent ce paradoxe , fî dans le tems 
qu’ils foufrent une violente dou- 
leur à la main , je venois à leur 
marcher brufquement fur le pié ? 
n’eft-il pas vrai qu’ils ne man- 
queroient pas de fe plaindre de 
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:e que j’ajoûterois mal fur mal, 

^ de ce que je les ferois double- 
nenc (oufrir ? fe croiroient-ils 
après "cela bien guéris , fi pour 
tout remède j’encreprenois de les 
confoler chacun, en particulier 
en ces termes ; Non, Monfieur, 
ne vous plaignez pas ; vôtre mal 
n*eft pas fi grand que vous le 
faites 5 vous ne foufrez pas dou- 
blement : il elt vrai que vous fou- 
frez la douleur de la main j mais 
ce n’eft pas vous qui foufrez cè- 
le du piè j il y en a un autre qui 
la foufre ; ou fi vous voulez que 
ce foie vous , c’eft un autre vous , 
tout diftingué & tout diferent 
de Vous-même ; & ainfi ne m’a- . 
eufez plus de cruauté , & ne di- 
tes plus que vous fentez de la 
douleur à la main & au piè. Je 
conviens que vous en fentez à la 
main; mais il fautauflî que vous 
conveniez fuivant vôtre Filofo- 
fie , (jue vous n’en fentez point 
au pie : puifque le mot de la main 



Autre 
pr.-uve 
pcife de 


Cl DE LA CONOrssANCE 
n’eft pas le moi du pic. Confo-’’ 
lez- vous donc, Monfieur, de v6»^ 
trc douleur de main , vous ne fen*p 
tirez jamais que cêledà , vous 
n’en aurez jamais qu’une à la 
fois j & quelqu’autrc mal qui 
arive auK autres parties du cors , 
vous n’en fendrez rien ; chacu-^ 
ne a fon moi à part \ chaque moi 
fent fon mal , ëc tous ces moi font 
tres-difcrens les uns des autres.- 
De bonefoi, y a^t-il lieu de croi- 
re que este efpêcc de confola»- 
tion fut fort du goût de ces Mef- 
fieurs î & n’y a-t-»il pas au con^ 
traire bien de l’aparence , que 
plutôt que de s’en païer , ils ai^ 
meroient mieux renoncera leur 
filofofie ? tant il eft vrai que l’i- 
dée que nous avons du moi efl l’i- 
dée d’une choie têlemcnt indi- 
vihble , qu’il qQl impolfible d’y 
concevoir du parcage, lans per- 
dre cete idée. 

Mais voici une autre raifon 
qui me vient contre iefyftême de. 
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;cs Mc/fieurs , & qui me paroît “ 
une grande rorce contre tons 
reux qui donent du fentiment Kf 
lux diferentes parties du cors : S', 
c eft qu on peut Fort bien fentir Je voir cetC 
mal d une partie , fans avoir ce- ^ 
te partie J & que prefque tous 
ceux a qui l’on a coupé quelque 
membre , corne la main ou lepié, 
fou Fr en t long-tems après de gran- 
des douleurs de main ou de pié j 
c eft-à-dire les mêmes douleurs 
que s’ilsavoient encore leur main 
ou leur pié. Je me fouviens que 
cete efpece de paradoxe m aïant 
un jour été propofé , & aïant 
peine à Je croire , jalaf exprès 
aux Invalides pour m’éclaircir 
de ce fait j Si en aïant queftio- 
né un fort grand nombre j j’en 
eus tant de témoignages que je 
m’en laiTai. Hureux fl j’eufle fait 
dés lors les réflexions que méri- 
toit un fait fl furprenant- 
On ne manquera pas de dire 
qu’il y a U de l’illuflon. U y en 
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a fans douce , à croire avoir untf 
main ou un pié qu on n’a plus i 
mais il n’y en a point à fentir la 
même douleur que fi l’on avoic 
ce pié & cete main , quoiqu’on 
ne lésait plus. Cete douleur cfl: 
tres-rcêle , & abfolumcnt la me- 
me que cèle qui feroit caufee par 
la bleflure de cete main & de ce 
pié ) fi onlesavoit encore. En un 
mot , c’cll le même rmi qui fenc 
également la douleur de la main 
& du pié devant & après qu’on 
les a coupés. Y a-t-il rien déplus 
convaincant pour faire voir que 
ce moi n’eit ni la main , ni le pié , 
ni aucufte des parties du cors : 
mais que c’eft quelqud chofe de 
toute autre nature V fuperieur a 
tout le cors y & qui ablblumeiic 
pouroit fentir y & être touche de 
divers fentimens y fans avoir au- 
cun de fes organes j en un mot , 
fans avoir de cors ? Que ces ré- 
flexions me donent de joïe .l ÔC 
que les découvertes que je’ fais > 



UC P aient 'bien de, là peine <jue 
) ai eu à lîïy métré î Je'conoii 
certainement que je ne fuis pas 
tout cors , corne je l’a7ois crâ 
jufqu*ici y je ne doüte point que 
je he fois compoféd un être qui 
en èft tres-diféreht 5 & enfin -j’ai 
fait cête découverte fans avoii 
encore examine que la leule fonc- 
tion de ferttîr,> tant ce fond eü: 
fertile j cela' me done envie' de 
tenteri encoreaâ premier loift r V lî 
ce fond ne me produira rien de 
nouveau. . • •, j 


«ï^ 


'■^ATRJE' MES ' RÉFLEXIONS 
jur le primi^e du fentiment: 

A Pr.Es un - moment d’apli- 
cation fur mes divcrles maf* 

nieres de leniir , je '4îîj’aperçois 
que j^ai quelque chofe en moi 'qui 
juge tout d’un coup de mes di- 
versfentimens , qui difeerné en- 
tre le fon fudeur entre la 
Tom. II. / JP * 
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«douleur & le plaillr 5 que dif-je^' 
qui difeerne meme eutre don- 
ieur douleur i qui me dit , de 

«deux douleurs laquck eft la plus 
grandes & qui en marque l’excès 
d’une manière affez prècife. Co- 
te rèdexictti me donc, cerne fem- 
ble , une alTez bêle ouverture 
|)our conoître quel eft en moi le 
principe du fençiment^ 5 j 

pere y trouver une bele preuve 
de la diûinèkion & de la difè- 
rcnce de mon ame d’avec moa 
cors. Tâchons donc de la dève*» 
loper, 

eSr! ni : Certainement , U eft nccdlai-i- 
SsT fÇ <iue «lui cjui juge ainfi de 
mes divers fentimens» les eprou- 
<iivet* yg il £a.ut quc celui qui difeer— 
ne entre plaide &• douleur > en- 
ÎÎLt; tre douleur & douleur il faut 
dis ic » que ce Juge , quel qu il 
° foit , fente St le plaifir & la dou. 
leur , & les diverfçs fort» de 
douleurs : car enfin pour juger 
|ufte , û feut comparer ; puifquc 
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S jugeiB^c n eft que la Và^ da 
aport deckax choTesj & ^out 
omparer il faut toaoître Ot 
>our cônoîcr€ les feotialens > il 
es faut fentir : quelque defcrip-^ 
[ou qu’un houïe me faCe d’un 
er^cain ^lailir ^ ou d’üue efpêcc 
e douleur : ne les eonoîiriu 

oint , fî ie ne les lèns , ou fi je 
e les ai Æntis. Q^I eft donc ce 
uge? car enleconoifirant) jeco* 
oiirai aufii ^ tôt le , principe du 
îiîtimenc. Qui eft-cequi décide 
infi de mes divers fentimens i 
ft-ce l’oeiU eft-ce l’oreille ? eftr 
s la langue i efi:-cele pié > ou là 
lain ? quêle aparence ! quand il 
;roit vrai que toutes ces parties 
croient capables de lènti aient > 
2 qui n’eft pas j l’œil ne pouroiç 
iger que des couleurs > non 
as des fons > ou des od tirs s 
oreille ne pouroit juger que dtis 
>ns , Sc non pas des couleurs ^ la 
ngue ne pouroit juger que des 
.veurs^ di non pas des fions ni 

Dïy 


J 
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DE LA CoNOISSANCE 
des couleurs 5 la main ne pouroit 
juger que de fa douleur, & noii 
pas de cèle du piéî enfin chaque 
partie du cors ne pouroit juger 
que du fentiment qui lui convieii- 
droic, & non pas des autresj puif- 
qu’èlé ne les fentiroit pas } & que 
par confcquenc êle ne les conoî- 
trois pas. 

' Mais je veux que la main, par 
exemple , jugeât de fa douleur 
propre , & de cèle du pié. N’eft- 
ii pas vrai qu’êle ne manqucroit 
pas de juger fa douleur , pour 
petite qu’êle fût, beaucoup pliis 
gVande qne cèle du pié ? & qu’il 
in’y a pas- une partie dans tout 
notre cors ,• quelque méprifable 
qü’èle foit , qui nefe crût la plus 
malade i qui ne jugeât fon mal 

Ï dtis -violent que celui de toutes 
es autres , & qui ne voulût qu’on 
l’aflillât préférablement à la tê- 
te-même ? Q^els fchifmcs cela 
ne prodüiroit-il pas dans l’oeco- 
aomie du cors humain ? êc dans 
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[uel embaras cela ne nous jête- 
oic-ilpas , lorfqu’il s’agiroii: de 
esfecourir? 1 f 

Il eft certain cependant que 
ms bruit , fans divifion , fans 
mbaras , j’ai quelque chofe en 
loi ; ou plutôt , j’ai un moi. indi- 
iiible , qui fans prefque jamais 
^ tromper , juge de mes divers 
mtimens , & par mes fentimens 
écide du bien'& du mal , de la 
one pu mauvaife difpofition de 
haque partie. Et .pourquoi en 
ige-t-il G jufte , Gnon parce que 
'eft lui feul quien a le fentimentî 
t ainG on me pique à’ la main i 
ais c’eft moi qui le fens. L’air 
jité par un infiniment bien 
•uché, vient me fraper l’oreil- 
: mais c’efl moi qui en ai le plai- 
r. Les parties d’une liqueur dé- 
:ieu(è ébranlent en piTant les 
ets de? ma langue ; mais c’efl 
oi qui en fens la douceur. C’efl 
iGn ce ^moi unique qui fent tout, 

G difeerne tput , qui Juge dp 


Que cé 
qui en 
juge eft 
quelque 
chofe de 
<împle,ac 
d’indivi- 
fihle, Sc 
d’incoN 
potel. 
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tout. doit- on ^enfer d’nili 
tel mpl, linon que c cû quelque 
çhofe de trcs^limple » tres-indi- 
vifible, ôv tres-diférent du corSi 
£c de toutes fes parties ? 

Car enfin ( pour, recueillir 1er 
fruit de tout ce que j*ai fait dO: 
réflexions fur ce fujet) C d’une: 
part il êft fûr que la main n’efi 
pas le pié > ni que l'œil n’cft 
rôreiÜes ôt fl de l’antre il eft e- 
vidcnc que le /»<?/ qui répond à lat 
main , elt le même qui répond at^ 
pié 5j qpe Ip qui fent pai^ 
îœil efls' le même qui fent païf 
’l’oreille j.^ne doit: on pas conclu^ 
re que ce ’ èlf- q^qüe- chofe^ 

de diférent de-toute^ imparties j. 
quelque pho&qtHhe-fèmultiplic- 

point à proportion de laquanti^, 
té ;de&.br.ganes quelque chofc; 
#îàn' qüi n’eft nulement corpo.» 
iàel , mais, qui eflamqucV fimple: 
indivifible ^ 

Quecït Que fl après cela je donc à de: 
fe d’ame^nedois-je pas. 
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fetneurer perfuadé que mon ame 
l’efk pas Amplement diftinguée 
iu cors : mais qtJ ele en elt toute apeic 
diférente : & qu’ainfî n’éeant ni 
corporêk, ni dîviilble , êle n’eft 
nulement fu iête aux di\pers chan- 

/ J . r r 

gemens , ni aux diverles lortu* 
nés du cors y & que par confcr 
4^ent êlc ne doit pas périr avec 
lui ? 

Après cela , rien n*eft capa- 
ble de m’arèter fur le chapitre 
du fentiment. Je reconoisla faufr 
iêté de mes préjugés : ce quipa- 
roilToit paradoxe, m*eft une ye=» 
rite : toutes mes difi.cukés s*éya- 
iDoüiflènt, &: je vok réclaireif- 
iènient de touc^ 

Et premièrement , je conçois 
GU il n V a auede lafaudecé dans 

^ f 1 , ou con»(- 

ces raçons de parler : Ma langm fur». 
a du flaijdr „ mon pic a de la don-- 
leur, & autres femblables i^puif- 
que la langue & lepié n’étant que 
des parties du cors , êles font in- 
«apablcs.de plaifîr & de douleur 

D iiij, 
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Je conçois en fécond lieu, qu%^ 
il n’y a que de la confufion dans 
ces autres exprelïïons : Je fms de 
la> douleur a la fête , du flaijir aux 
mainSr & autres femblables 5 parce 
que, quoiqu’êles marquent direc- 
tement que c’eft l’ame qui fent le 
plaifir ôc la douleur y êles mar- 
quent aulîî indireâ:ement que la 
tête & la main ont part à ces fen^ 
timens^ : ce qui eft confondre le 
vrai avec^e faux. Après tout jç 
ne voüdrc^ faire procc à pêrfo- 
ne fur ces’cxprelïïons : il importe 
peu de quêle manière on parle , 
pourvu qu’on penfe bien. 

. Il feroit cependant plùs jufle 
& plus exaèt d’ulèr de cêles-ci : 
f ai mal au fU il^tête me fait mal, 
& autres paréilles. Parce que la 
prem i ere de ex pre fiions, m arr 

quq feulement qu’il y a quelque 
alteration & quelque dérègle- 
ment dans la conllitution des^ 

. i 

parties du pié, corne quelque bief- 
fure , ou quelque contufon \ cç ‘ 
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ù d’ordinaire n’a rien que dç 
'ai , lorfqu’qn ufe de ces expret 
3ns. Et la fécondé marque lîm- 
emencque le defordre arivé à 
conftitution des parties de la 
te , eft la caufe ocaEonêle dii 
al , c’eft-à-dire, de la douleur 
le l’ame en reflent : ce qui n’a 
icorerien que d’exact , pourvu 
l’on en demeure là , & qu’on ne 
étende pas marquer par là , que 
tête & toutes les autres parties 
1 cors aient dulèntiment. 

Mais , difois- je , il y a quelque 
ms > eft-ce que l’œil ne voit pas 
s couleurs, que l’oreille n’en- 
ndpaslesfons ? &c. 

Mais , me répondrai - je au- 
urd’hui, eil-il poflîbleque des 
arceaux de chair , du'momcnt 
l’ilsîeront taillés , l’un en l’œil, 
utre en l’oreille , l’autre en 
uche , &c. & que quelque fu- 
ée d’efprits animaux coulera 
tre les filets dont ils font com- 
>fcs ; ell-ii pofiible , dis-je , que 

* D V 


Qu’à 
propre- 
ment 
parler . 
ï’çeil ne 
voit 
point > 
&c. 
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ces morceaux. de. chair viendronife: 
à^èntir les couleurs , les fons, les. 
faveurs , & apercevoir les objécs* 
4e dehors & ieurs.propres fenti- 
'mens Pour moi je fuis perfua-- 
4é quo ces. morceaux de chair: 
fom àbfolument incapables , Sc 
decesfentimens S>c de ces percep-- 
tioBS.. Il eft vrai que. taillés co4. 
«^.ils font, ils me paroillènt.tres^ 
i. recevoir & a tranfi- 
m^re. jufqu’au, cerveau, ràdion^ 
desobjets qui leur, font propres 
voila juftement pourquoi ils. 
funtfarts , & eequefon peut ape-... 
Iter ,. fi on le veur, des, noms dc' 
•uoir y..â\enPendre y.,dt de dc: 

j^/>, quoiqu€aî ne jfeit pas par- 
te, foüt.pôej Mais de> prétendre:' 
qq^eei. te ahîfi apliqués àr, 
<tSS...orgânes. fignifienc: quelque' 
chefeue plus J, & de voutoir;, pai?r 
exen>ple. >, que le terme-de wrrr 
atribqé à üœil , fignifie qu’il a— 
perçoit J. ’image que teobjets dcr 
d éhors , ira priment dans Ion ibnà. 


miE s O ï - Yf 
le qu* il en fent les couleurs y c’eft . ; 

SC que nul home de bon fens j ôi \ 
qui l’aura un peu examiné , n’a- 
cordera^ jamais. ' / 

Mais enBn, difoïst je encore i 
fera-t-4Ljdonc dit. cjue les’fenfr ne 
fenci ront pas ?• 

Non cela ne* doit pas fe dire j 
|>arce que cela eû faux y les feus 
fententrmaisil faut bien fe' gae- 
der de prendre lès organfôdrC nos les fens 
fens, pour nos fen&mc «mes.Lœd, rencp,K>> 
Eoreille , le nez ,da langue^ & . 
toutes les parties dueorsiiumain 
ne font, que iea organes de no^^ 
fens : nos fens font plus interieursr 
Hs font dans la |>artie: la plus in- 
time de nous^menies. En un mot , 
ils font dans notre ame ÿr~&c ces. 
parties extérieures ne font ou* 
que lcs fenêtres.par lefquêles êle: 
uegardeec qui fe palFe au dehors: 

GU quel les, inftrumens^dont êle-: 
fe fert pour en favoir des nouve- * 
fes i pour parler donc jufte , oft>^ 
doit dire qu’on, voit par l’oeil 

vj. 
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qu’on entend par l’oreille, qu’ofl: 
goûte par la langue , & ainfi du 
relie : mais non pas que l’œil voit, 
que l’oreille entend , que la lanr 
gue goûte , &c. Il.ell aulïî ridi- 
cule d’acribuer à ces organes de 
la conoiflance & du.fentiment , 
qu’il le ferait d’en doner au bâton 
d’un aveugle parce qu’il s’ea 
1ère pour difeerner le bea-U che- 
min d’avec le mauvais. Enfin ôcçz 
l’ame du cors de rbome, cete.a- 
me , dis- je, que je comence à co- 
noître , & que j’ai julqu’ici II 
groffiérement méconuë;je ne vois 
plus rien dans ce cors que d’ayeii*- 
gle ,, que de fourd > q.ue de; Eupi- 
de. * 

Je prévois neanmoins qu’on 
poiiroit encore me demander 
d’oû vient que je n’ai de fenti- 
ment que par l’entremife du cors, 
ou que lorfque quelques-unes de 
fes parties reçoivent quelque nou^ 
vel ébranlement. 

Mais premièrement , outr^ 
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a’ il e ft faux que je n’aïe des fen- ^ 

itïiens' que par l’entremife du 
ors , puifque j’en ai fouvent qui 
l’ y ont nul rapor t , corne le plai- 
ir que j^ai quelquefois d’avoir 
:ait une adion louable -, ou le 
:hagrin de n’avoir pas réüffi dans 
une entreprife -, ce qui* confta- 
ment. n’elt poinç excicé par le 
cors. , ' . 

Je réponds en fécond lieu, que 
cela feroit voir tour an plus qu’il 
y auroit union entre mon cors 
ôc cête partie de moi-même qui 
fent :.mais corne cela ne feroit nioo. ^ 
rien pour le dénouement de la , 
queftion que j’examine préfen- 
tcment & qu’aparemment je ti- 
rerai plus de lumière de certains, 
fehifines, certains combats inté- 
rieurs que je remarque chez, 
moij. il faudra faire de ceux- ci. 
à mon premier loifir, le fujer d© . 
mes réflexions , me refervant a 
traiter en un autre tems le chapi- 
de lunipn. ; . 
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REFLEXIONS^ 
Jur le principe des combats 
interimrs à' liberté. 


L a peine que j’ai eue à mer 
.rendre encelieu , & à. rc- 
lilter au:mouvcmencdenion<Gors^ 
que le divertiflemenc entraînoit: 
ailleurs me conduit aflez natu- 
rélement. au fujet que je mc.pro- 
pofai la dernière 'fois d’exami- 
ner.. En>éfet., jéfens enmoi af- 
fez fouvent de certains fchifmcs> 
& de certains combats anterieurs. . 
Il y. a^ quelque- chofe-qui' com- 
bat fréquemment contre mon-: 
cors, qui le tient dans des.fîtua— 
tions contraintes , qui le fatigue;- 
par de grands travaux , qui Fait, 
violence- àt fon tempérament 
qui s’opofe à là confervation , &. 
qui Ifexpofe meme- quelqucfoisv 
malgré lui , au perU. évident d*4:^ 

t » 
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re. détruit. Combien de fois ai^ 
e. éprouvé ce combat dans des* 
Dcafîons- pcrdleufes.où il yj avoit; 
queltjtie gloire' à aqnerir ? pen- 
dant que mon cors frapé de la» 

Ï ^rélence. des objets funeftes* qui 
emena^oient ,.faifoit éfortponr- 
les éviter >. & fe difpofoit de lui— 
même à la fuite; je fentois en 
moi quelque choie qui s^’opofoiti 
à Ion penchant, qui le retenoit ,, 
qui le~fixoit., qui {cioètcnoitparr 
des vûëS de,gloire & d’ ambition , 
& qui enfin* 5 malgré- toutes les. 
d^ifpofîtion^ au mouvement , le* 
rendoit immobile ? Que fi non- 
obftant l'éfbrt de ce je ne fai 
quoi contre mon cors, celui-ci 1 
venoit à ehanecifeiv j que fi au 
bruit t^bte des coups^ de canom 
& à la du V carnage , il lui 
arivoit ou^e pâlir, ou de bailfer 
feulement la. tête 5,dequêle im^ 
preffîon de. honte & dé con fn-^ 
•fion, ne’me- fentois- je pas frapé, , 
éforts ne faifoisr je points 
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pour lui faire prendre une fitua-'' 
tion & une contenance plus aiTû- 
rée ? J’ai mile expériences de 
ces forces de combats intérieurs. 

1 er coff Mais quel en eft le principe 5 
pwVk ^uels en font les Athlètes ? il en 
^prin. f moins deux pour un com- 
bat. Si donc , je ne fuis qu’un 
feul être , fi je fuis tout cors : ou, 
ce qui eft lamême chofe , fi mon 
ame n’elè que corporêle , qui eft- 
cc qui combat ainfî contre mon- 
cors ? un même être fe combat-il 
foi-même ? fe détruit-il foi-mê- 
me ? il me femble que chaque 
être tend de foi à fa confervationj 
& je m’aperçois bien qu’en éfet 
mon cors a tout ce qu’il faut pour 
éviter les ocaiions perilleufcs , & 
qu’il eft tout difpoié à s’en déga- 
ger lorfqu’il s’y trouve inopiné^ 
ment. Qui eft- ce donc qui l’y re- 
tient ainh malgré lui ? qui eft-ce 
qui l’oblige à atendre la ruine, 
& à fe faire tailler en pièces , 
plutôt que , de reculer ? eft-ce la 
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lïiatiérc fubtile qui combat con- 
tre la groffiére î eft-ce le cœur 
ou le cerveau qui avec le fang 
plus ou moins fubtil, combatenc 
contre le relie du cors ? J’ai oüi 
parler d’un^ certain combat des 
quatre qualités dans le cors hu- 
main ; n’ell-ce donc point le 
chaud qui combat contre le 
froid >oulc fecqui s’opolèà l’hu- 
mide B que tout cela ell ridicu^ 
le ! qu’il y auroit d’extravagan- 
ce à expliquer ce combat de 
quelcüne de ces manières ! & 
au’il eftjmpoffible.d’en trouver 
ae moins déraifonables, quand 
on ne reconoît dans l’home rien 
que de corporel f 

T’ai remarqué que ce je ne 

‘ ‘ I vent que 

lai quoi qui combat contre, le nous Co^ 
cors fe foûtient & retient le cors '^okfde 
par des vues de gloire & d’am- 
oitiom Que peut-on donc trou- 
ver dans le cors qui loit cap abie rent dit 
de ces vues ? quêle ell cèle de ces 
parties qui fpit propre à être tou.- 
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chéc de ces. fèmiaieas , , & à fè" 
piquer de gloire & d’koneur ^ 
ell'Ce le cceur i eft-ee la téie î 
les efprits aniiuatix à fofce de le 
remuer & de siéleveren haut , 
viendront -ils jufqi^à aimer la 
gloire,. & k formeE un delTein; 
d’ambition ?: 

Nui de ces partis ne me paroît 
laifonable i & je me vois encore: 
ki agcéablemcni réduit à reco- 
noître que je fuis corapofé de 
deux naturestres-diférentes, fa- 
voir du' coifs , & d’un être qufc 
n’eft rien de corporel 5 ôt qui efb 
capable d’aimer- la gloire & d’a- 
voir de l’ambition : mais j’aper- 
çois encore; une autre preuve' de 
cete vérité. 

Quelques guêres & quelques. 
trouBîesque je fou fre chez moi , 
jefens bien neanmoins qu’il y a 
toujours quelcLin qui cft abiblu- 
ment le maître, (wieit libre , qui 
difcernc,qui choifit,.&qui (è dé- 
termine h librement à un partie 
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ttu*il peut en prendre un tout opo^- 
Ê. Je fuis auffi certain de cela, > 
que je fuis fur de ma penfée , 
iorfquc je penfc : le fentiment in- 
térieur & inconteft^le que j’ai 
de ce qui fe paflTe eanîoi,m’airûre 
également de l’un & de l’autre, quç u 
Quel elt donc le principe de ma li- 
bertéîqui eilie maître chez moi? . 
ed-cc le: cors ?. cil- ce par le cors 
que je liijs, libre ?. mais il n’ell: 
rien de h aifé que de le garoter 
& de l’enchaîner : au lieu que je^ 

Icns bieju que toiKesles creauires. 
enfemble ne fauroient enchaîner 
ma liberté. Je luis libre dans les 
fers-i & pendant que mon cors elt 
à la cadêne > il y a qnelcunchez 
moi.qui joüit d’une pleine liber- 
té ÿ. qui paffe (ans cciTe d’un ob- 
jet à un autre , qui parcourt a- 
vec une merveilieufe facilité 
toutes les. parties de la tere j, 
qui dans, un clin d’œil le tranf-- 
porte dans, les deux , en mefure 
i’étça^iduë. , fe précipite quandi 
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il lui plaît dans les abîmes. Ne 
faut-il donc pas reconoître que 
ce quelcun n’eft point cors, qu’il 
eft beaucoup au delTus du cors , 
qu’il lui elt fuperieur en toute 
manière, & qu’il en eft fi difé- 
rent qu’il échape aux prifes de 
toutes les pui fiances , ôc qu’il é- 
lude toutes les forces de la natu-^ 
re , pendant qu’il ne faut qu’un 
filet pour are ter le cors,. 

Mon cors eft emporté dans 
.toutes Tes fondions par une ef* 
pêce de neçeflîté : il ne fe remue 
pas proprement de lui-même : il 
efi: remué par les cors étrangers 
qui le frapentj ôc cen’eftqu’une^ 
aveugle impetuofité qui le tranf- 
Qu’êie porte vers les objets des lèns : au 
frrou/c lieu que je fens en moi quelcun 

dans . •' 1 1 • 

l’home la qui le meut de lui - meme , qui 
délibéré , qui choifit , qui fe dé- 
toutdifé- termine avec conoifiance , qui, 

rent du rr t • ni a "^i 

con> fe pouede , qui elt le maître de 
fes adions, qui n’agit en toutes 
chofes que par le libre mouve-^ 
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tnent de fa volonté. Qui ne re- 
eonoîtroit , à ce coin , les carac- 
tères de deux natures tres-difé- 
rentes ? 

m mmmMmmmmmm m 

SJXJE'MES REFLEXIONS 
- fur le principe des idées Jpirituéles 
des jugemens , des reflexions , des 
^ raifonemens ^ des indinafionJ- ■ 

P L U s je m’examine , & pins Fonc- 
je trouve en moi de font- rément 
lions dont le cors ne peut être le 
principe. Je n’ai pas limplement 
des idées fenlibles j j’en ai de tou- 
tes fpirituêles : j’ai l’idée de la 
fagefle , de la vérité, de l’inrini, 
de l’ordre , de Dieu même , & 
mile autres pareilles , qui conf- 
tament n’ont rien de corporel. 

-Je ne juge pas feulement des fons 
& des couleurs , du plaifir , de 
la douleur, & de tous les autres 
fetuimens :mais je jugedes cieuX} 


\ 
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des aftres , des planètes , de h 
îtBrCi des plus fubimies vérités, 
de Dieu mèmei & j ai quelque 
chofe en moi dont je me fers j 
corne d’une mcfure univerfèle, 
pour conoître les raporcs de tou- 
ftes chofes : je ne conois pas {îm- 
plement le raporc des choies ? j’a* 
perçois anlîî le raport qui le 
trouve entre les raports des cho- 
fes 5 c^eft-à-dire, que je râilbrie; 
le raifonement n’étant quela vùë 
du raport des raports des cho- 
ies j & corne je puis apercevoir 
le raport qui fe trouve entre les 
raports des raports des choies à 
Tinfini , je dois reconoître que je 
fuis capable d’une longue fuite de 
raifonemcns , qui par la liailbû 
qu’ils ont entr’eux , forment une 
cfpèce de chaîne infinie. 

Non feulement je conois la 
vérité , mais je fens que j’aime 
le bien , & que je nae porte à tout 
ce qui me paroîc tel , je l’aime fi 
invinciblement ; que je ne puis 
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âimer le mal, s’il «e prend 1^ 
•livrées du bien ^ & ce n’eil que 
-que par cet amour du bien indé- 
terminé que je veux tout ce que 
je veux. En un mot , cela veut 
dire que je fuis capable dedefirs» 
d’inclinations Sa de volontés,. 

Enfin je ne luis pas Em|>le- 
inent capable d’idées ipirituèles» 
de jugçmens, de raifoncmens Sc 
d’inclinations j je fuis capable de 
réflexions & de retours liir moi- 
meme. Je réfléchis flir mes idées, 
pour voir fl clés font nêccs y je 
réfléchis lùr mes jugemens, pour 
, voir s’ils font vrais j je réfléchis 
for mes raifonemens , pour voir 
s’ils font jufles & exads 5 je ré- 
flechisformes inclinations, pour 
voir fleles font droites. Toutes 
ces fondions fe trouvent en moi , 
- & j’en fuis perfuadé par un fen- 
riment intérieur fi certain que 
je ne puis le dcfavoüer. 

Quel eft donc le principe de 
CCS grandes fondions i fera-ce le 
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cors , ou une ame corporêlc ? 
Pcuc-on concevoir que le cors > 
c’cll-à-dire, une malle de chair 
taillée & figurée de têlc & têle 
fa^on , je veux dire , de manière 
a former des yeux , des oreilles, 
un nez , une bouche , &c. que 
cetc malle de chair, dis- je, puif- 
fe former des idées fpirituêles , 
apercevoir la juftice , la fagelîc , 
la vérité , s’apercevoir ou lè co- 
noître êle-même ? Peut-on pen- 
fcr lèriculèment qu’un vent , une 
vapeur, une fum^ d’efprits ani- 
maux qui coule dans mes chairs, 
& fe répand dans mes organes , 
foit capable de juger 5 c’eit-à-di- 
re , d’apercevoir le raport des 
choies ? Eft-ceque ceselprics en 
■boüillonnant & circulant dans 
ma tête , compofent la fuite des 
démonftrations , & font cet ad- 
mirable enchaînement de con- 
fequences qu’on aperçoit quel- 
quefois d’une limple vùë ? Y a- 
t-il enfin quelque aparence que 

tout 
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tout ce^composé d’organes ma- 
teriels & d’efprits animaux foit 
capable de réflexions , de revûës> 
de retours , d’examens i de vo- 
lontés, de defirs , d’inclinations 
pour le bien ?.que ce tout , dis-je* 
pétri de boue , foit quelque cho- 
ie de propre à réfoudre des qucf- 
tions & des problèmes 3 mais fl 
cela eft: , d’où vient que dans la 
réfolution des queftions un peu 
abflraites & dificiles , on bouche 
les organes des fens autant qu’- 
on le p^t ) on fe dégage de la 
matière , on arête fes mouve- 
mens , & on empêche que par 
leur moïen , êle ne fafle quelque 
impreflîon fur cête partie de 
nous- mêmes qui entreprend de 
réfoudre les queftions î tout cela 
ne prou ve-t- il pas clairement que " 
cête partie n’eft rien de corpo- 
rel ? 

.. Pour moi je n’aime pas à chan- 
ger' légèrement de fenciment ; 
tjuelque plaifir que je fente dans 
Tom> JL “ E 
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les découvertes que je fais, j’ai 
quelque honte de quicer mon 
premier fy ftême,* je voudrois bien 
pouvoir raifonablement m'en dé- 
tendre y àc conferver au cors 
à une amccorporêle, le droit que 
j’ai crd qu’ils avoient y d’apercc^ 
voir, dç douter , de juger , de 
taiibner èc de réfléchir : mais dç 
bonc foi , je n’en vois pas le 
moïen, Car enfin , que ne me dic^ 
on donc en quéle ficuation mon 
cors fe doit métré , pour fbnner 
une conoifTance ? que neme dic^ 
on de quêle figure doit être une 
perception ou un doute : dequç<p 
Je longueur doit être un Jugc^ 
ment } quel débandement de reA* 
forts il faut pour former un rai- 
fonement ? & enfin , quêle ef^ 
pêcc de mouvement doit avoir 
cêtç vapeur d’efprits, quej*^ape- 
lois mon aaie , pour former des 
defirs , des inclinations , des ré*» 
flexions ? Plus j’y penfe, plus je 
cherche > plus je m’y apliquç » 5ç 
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«moins je vois qu’une matière. > de 
quelque manière qu’êle puilTc c- 
tre figurée, en rond , enquarré*. 
en ovale , puilTe être une percep- 
tion , ou un doute : plus je mèdi* 
ce , moins je comprens qu’une 
vapeur , de quelque manière qu*-^ 
éle foit agitœ , en ligne droite , , 
ou circulaire , fpirale , ou para- 
bolique j de bas en haut, ou de 
haut en bas , puifie devenir ua 
taifonement, ou une réflexion f 
& enfin , ce n’eft que l’impoflîbi- 
iicé 'd’expliquer ces fondions 
par le cors qui me contraint 
pourainfi dire, à reconoître que 
j’ai une ame qui ne tient rien 
du cors , de qui efl dans un de- 
gré bien éminent au deflTus de lui^ 
Mais corne ce fait, ainfi qu’on 
me l’a fait remarquer , eft abfo- 
lument décifif pour l’immorta- 
lité , il faut doner à cête dé- 
couverte tout le jour dont êleefl: 
capable, en dévelopant tout ce 
que je pourai conoîcre de la na- 

Eij 
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tiire decête ame. Ce’ fera pour 
mes premiers momens de réfle^’ 
xion. 
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fftr la nature de l*4we. 

L a première penfée dont je 
me fens frapé à mon retour 
chez moi, & dans le plus intime 
de moi-meme, c’eft le Touvenir 
d’une de mes réflexions de ces 
jours paflés. Je remarquai que je 
pouvois fentir la douleur des pies 
& des mains , fans avoir ni mains 
ni pies 5 & corne il en çftde mê- 
me de toutes les autres parties 
dq.cors, j’inférois qu’abfolument 
je pouvois avoir tous les mêmes 
fentimens aufquels je fuis fujet , 
quand je n’aurois poinc d’orgar 
nés , point de cors. 

A ne . Mais fl cela efl: , d’oîi puis-je 
dpiic fayoir fi j’ai un ço^rs ? je nç 
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J ai crû jufqu’ici que fur la foi 
.des fentiinens que j'en avois : & 
je vois préfentement qu’il n’eft ce du ‘ 
pas fur de s’y fier* Celaeft étranr 
ge ! il ü’y ^ que ^quelques jours 
que je ne croïois être, que parce 
^que je penfois être cors î & au- 
jourd’hui il fe trouve que je ne 
luis pas même fur d’avoir un 
cors. Mais fuis-je bien fûr d’exif- 
ter moi-même? Puifque l’exiftenr 
, ce de^ce cors que je prenois pour 
moi-même n’ell pas fùre 5 qui 
m’airurcra de_ l’exillence de têle 
autre chofe^ue je voudrai preiv- 
dre pour moi-même ? 
o,,Car enfin , quel eft ce moi- 
même , & que fuis- je préfentc- 
menc ? je ne puis trop me faire 
ccte queftion* 

J’ai remarqué dans mes pre- 
lîieresv^éflexions , êc tout fraî- 
rhernent encore dans les demie* 
es J qiae moi-même effc un 
?<?/ *Jentant » cherchant , doutant » 
f ra>i[onant i voulmtj 
E iij 
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mais qui m’aflurera qiftf 
mon cxiftcnce foit plus en fûre- 
té fous CCS livrées > que fous cê-^ 
le d’un cors que peu s’en faut 
que je ne prêne po^r un fantô- 
me ? Ce qui fait que je doute fi 
j’ai un cors, c’eft que je puis me 
concevoir fans cors; je puis feH’^ 
tir fans cors : juger fans cors , 
raifoner fans cors , réfléchir fans 
cors : mais ne puis je pas auflî me 
Concevoir fans ces di ver les fon- 
ctions que je viens dé marquer» 
ne puis- je pas ne point ne 
' puis- je pas ne point chtreher t ne 
point' douter y ne point juger , ne 
point raifoner, ne point réfitehir î 
oui , fans douté. Je ne fens pas 
toujours ; je ne cherche pas tou- 
jours 5 je ne juge pas toujours : 
je ne raifone pas toujours 5 je ne 
réfléchis pas toujours. Qm m’aflii- 
rera donc de l’exiftence de mon 
moi [entant , cherchant , jugeant , 
raifonant, é^c ? J’avouë que cête 
réflexion me défoie , & je co- 
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icnce a craindre que je ne fois 
•as , moi qui réfléchis. 

Mais que je fuis bon \ ü je 
yalns j ne vois-je pas que je fuis ? 
i je réfléchis 3 n elt-il pas vifible 
[ue je juis ? ce qui n’efl; pas , peut- 
l ou craindre ou réfléchir ? 

Cependant je puis cefler de 
Taindre 3 je puis cefler de réfl e- 
:hir 3 qui m’aflurera donc alors 
le mon exiflence ? Peut-être que 
:eflant de craindre & de réfie- 
hir, je fendrai j je jugerai, je 
aifonerai 5 & foit que je fente , 

[ue je juge , ou que je raifonc , 
’en inférerai toujours fûremcnt , 
|ue je fuis. 

Mais ne puis-je pas auflî cef» 
ér de fêntir , de juger & derai- 
bncr ? ccflerai-je donc d’être 
lors : & l’cxiftence de mon moi 
[eviendra-C'êle aufli journalière 
^ auflî changeante que ces di» 
erfes livrées dont je l’habille î 

D’ailleurs je cherche qui je 
bis : je cherche ce que je fliis^ 

£ iiij 
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je cherche la nature & llefTencc 
démon moi. L’eflèncedes êtres, 
ddit ce me fcmblc , être quelque 
chofe de fixe & de confiant : & 
je ne produis pour la mienne , 

' rien que d’inconfiant & de chaii' 
géant. Stirement je ne me co- 
nois pas encore. 

ce^iîr Cependant, il me femble qu’aa 

“ travers dccête étrançe mutabili- 

y® , -y '• 

de plus te j entrevois quelque choie de 
dfpi^ fixe , de confiant & d’uniforme. 

Si je fens dn.plaifir ou de ladoii- 
l'bome. Jeur j je m'aperçois de mon plal^ 
lîr ou de ma douleur j'fi jcdou- 
.te de quelque chofe j je m'aperfois 
de mon doute : 11 je juge 3 j’ai 
perception de mon Jugement*, fi je 
raifone 3 j’ai perception &,fenti- 
' ment intérieur de mon» raifone- 
ment : fi je réflech is 3 je m'aperçois , 
de mes réflexions mêmes. Et ain- 
fi dans toutes mes autres fonc- 
tions , la perception efl fi néceflai- 
rement enfermée , qu’on perd 
l’idée de ces fondions dés, qu’on 
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I Ôte la perception. 

Ne ferois-je donc point un 
ercevant ? En éfet , je me foii- 
enspréfentement de l’avoir re- 
irqué plus d’une fois dans mes 
Hexions precedentes ; & dans 
détail que je viens de faire des 
cultes & des fonct ions qui m’a- 
rtienent , je ne devois pas a- ^ 
•ir omis cêle-ci j puifqu’apa- 
iîient cleme lèrvira plus que 
s une à m’alTurer de mon exif- 
ICC & de mon elTence. Conti- 


ons donc de faire fur les fonc- 
»nsde l’ame, la même analile 
nt je me fuis fervi à l’égard des 
tiétions du cors j & voïons 
e puis me concevoirfàns peroep^ 
^ y làns faculté d’apercevoir 
Cl je puis être fans être aper-^ 

fe vois tout d’iincoup qu’il y. 
ontradiétion , que je me con* 
ive fans faculté d’apercevoir :• 
• il eft viEble que û je me con- 
s 9 jc m’aperçois j plus vi-: 


On Be’ 
peut pai- 
c:>nce- 
voir UQ! 
efprit 
fans- pet- 
ceptioa. 
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ible encore , que ü je m’aper- 
çois , j’ai la faculté d’apercevoir. 

Il n’eft pas plus polîîble que 
je me conçoive corne étant ac-* 
tuclement fans perception : puif' 
que ma conception ferdit cle- 
même une perception a6iuêle. 

Mais ne pourois-je point me 
concevoir corne pouvant être u» 
jour fans perœption, corne pou- 
vant cclTer d* apercevoir^ 

L’un & l’autre font impoffî- 
bles, s’ileft vrai que jenepuif 
fe avoir nule conoilTance certai- 
ne , ni de mon exiilence , ni de 
mon elTence , que par le fenti- 
ment intérieur que j’ai de ma 
perception , & qu’en me regardant 
corne un moi apercevant j encore^ 
tmefois je ne puis me concevoir, 
s’il eft vrai que par de -là la 
perception , je ne trouve plus 
en moi rien de réel : car cela fu- 
po^, il eft vilible que la percep^ 
tion ôtée, je ne pouroisplus me 
concevoir corne pouvant êcr^ 
fans perception. 
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Or il eft fur que par de-là la 
perception , je ne trouve plus en 
moi rien de réel 5 non plus que 
par de-là retendue , je ne décou- 
vre plus rien dans le cors. Il eft 
fur que je n*ai de conoüTance 
certaine de mon eflence , ni de 
monexiftence» que par lefenti» 
ment intérieur que j’ai de ma 
perception. Ce n’cft qu en me 
regardant corne un moi a^emv/tnt 
que je me puis convaincre que je 
liiis : par quelqu autre endroit 
que je me prêne , foit par le cors» 
ou par les autres perfections que 
Je conçois m’apartenirjil s’en faut 
beaucoup que la preuve de mon 
exiftence foit convaincante. Car 
à l’egard du cors , pourquoi ne 
pourois-je pas me laiflcr ébran- 
ler par les raifons des Acadé- 
miciens , qui foûtienent qu’il 
n’cft pas fur que j’en aïe un ? II 
m’eft quelquefois arivé pendant 
le fomcil , de croire en avoir un 
de dix ou douze piés de hauteur: 

E vj 


Ce n’tft 
que iùt 
la peice<. 

ptioQ 

qu’on 

peut 
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& j’ai reconu à mon réveil , que. 
ce n’etoit qu’une illufion. C^e 
fai- je fi ce n’en efi: pasaufiî unei 
de croire pendant la veille, que 
j’ai un cors de cinq ou fix piés ? 

La plupart des Invalides ont été 
un tems à croire , pendant la veil- 
le même , qu’ils avoient encore - 
les bras & les jambes qu’ils n’a- 
voient éfedi veinent plus. Y a- 
t-il donc tant de diférence entre 
les parties & le tout ^ que qui tom- 
be ainfi dans Terreur à l’égard 
des parties , n’y puifle pas tom- 
ber à l’égard de tout le cors ? n’y 
fuis-je pas éfeéfcivement tombé 
înoi-m&ie , en me prenant pen- 
dant un fort long-tems pour le 
cors , quoique fdrement je ne 
fois rien du cors ? & fi je me 
fuis trompé en me prenant pour 
un cors , moi quir ne fuis point 
cors , ne puis-je pas me tromper 
de même croïant en avoir un , 
quoique peut-être je n’en aïe 
point i Que deviendrai donc la 
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certitude de mon exiftence, ü 
cle n’eft fondée que fur le cors ? 
je ne la trouve pas plus'^folide- 
ment établie, en l’apuïantfur les 
autres fond:ions fpirituélcs donc 
j’ai fait tantôt le dénombrement. 
Car enfin, corne je l’ai déjà rc^ 
marqué , je ne fem. pas toujours^ 
je ne juge pas toujours > je ne 
rulfone pas toujours. Tout cela 
pouroit donc bien m’ébranler y 
me faire craindre l’erreur, 
lorfque je prouve mon exiftence 
. par cèle du cors & de mes au- 
tres perfections. 

Mais je > liais fùr que riea 
- ne . peut m’ébranler dans la cer- 
titude que j’ai demonexiftencev 
pourvu que je ne La fonde que 
Çur pefceffion , & que par le mof 
qui cxilLe , je n’entende que le 
moi apercevant:. Quoiqu’il arive, 
& quelque fupofition qu’on faf- 
fe : que je veille ou que je dor- 
me t que je rêve ou que je^ 
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ïaifone : que je réflechiffe , ou 
que je ne réflechifle pas ; il n’y 
aura jamais d’erreur , ni d’il- 
lufion à croire que fe fuis , 
& que je fuis un être apercevante 
Mais pourquoi ne puis-je pas me 
tromper en cela , corne dans le 
refie ? c’efl que fi je me trom- 
pe , je fuis ; ce qui n’efl pas , ne 
pouvant fe tromper. Si je me 
trompe, je fuis un être apercevant f 
puifque Terreum’efl qu’une faut* 
le perception. Et ainfi la fupofi- 
tion de mon erreur même , cta- 
bliroit mon exiflence. Tant il 
cfl vrai que ce n’efl que fur la 
perception que je, puis établir fû- 
rement cêce exiflence. 

Mais ce n’efl auflî que fur la 
même perception que je puis c- 
tablir folidement mon effence & 
ma nature. L’un fuit néccffairc- 
ment de l’autre. Car puifque ce 
n’efl qu’en me regardant corne un 
èctG*apmevant y que je puis avoir 
une entière certitude dé mon exif 
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tence j il s’enfuit que la percep- ^ 
tion eft l’unique atribut fur le- 
quel je puille foiidement apuïer 
mon eflcnce, 

L’elïcnce des choies ^ corne je 
l’ai déj^ remarqué , doit être im- 
muable 3 ôc de tous les atributs- 
que je conois m’apartenir , je ne 
vois gucres que celui-ci qui foit ’ . 
fixe & invariable. 

Si tous les autres atributs le 
ûipofent néceflàirement , & qu’- 
il n’en fiipolè aucun 3 il doit être 
le premier, & celui duquel dé-* 
pendent tous les autres, corne de 
leur principe. Or Us autres atri^ 
buts le fuŸojint : car ces confé- 
quences font néceflaires. Je ju- 
ge : donc f aperçois. Je raifone : donc 
j*aperfois. Je fens : donc f aperçois. 

Je réfléchis : donc j aperçois : ôc ain- 
li du relie. Jl nUn fupofe aucun : 
car je ne puis pas retourner ces ■ 
confequences., & dire 3 f aper- 
çois : donc je juge. J aperçois : donc 
je raifone : & ainiî du relie. Car 
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je puis apercevoir , làns juger 
ou raifoner. La. perception eft 
donc le principe & le fujet de^ 
tous mes divers atributs. 

Enfin j’ai déjà remarqué que 
je pou vois me concevoir fans les: 
autres atributs : mais ja^mais fa is 
celui-ci, jamais fans perception- 
L’elTence d’une choie peut- êle 
ctre marquée à plus de divers 
caraèleres ? & ainfi j’explique 
en deux mots toute l’eflence do 
mon moi , en difant que c’eil un 
moi apercevant. 

. Apres tout ce que j’ai décou- 
vert de cet admirable moi , je ne 
dois plus hefîter à l’apêler du 
nom d'efprit ou d'ame; & je ne 
doute plus que ce ne foit ce mê- 
me être dont veulent parler ceux 
qui tienent pour l’immortalité. 
Quoique c’en foit , je veux de-- 
formais pour mon ufa-ge , le re- 
garder & l’apêler ainfi* r 

Par ce te nu reufè décou vertOy 
jç me vois tout d’un eoup afra%^ 
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chi de bien des préjugés & des 
erreurs fur le fujet de mon ame. 
Je ne la prendrai plus déformais 
ni pour quelque configuration 
des parties du cerveau , ni pour 
un air, ni pour un vent , ni pour 
une flâme , ni pour le mouve- 
ment des efprits animaux -’qui 
raïonenc entre les , parties les 
plus grofiîéres du cors : mais je 
la regarderai corne un être effen- 
tièlement apercevant. 

, Je ne fai fi. j’en ai toute l’idée 
qu’on en peut avoir : mais inf- 
truit par le fentiment intérieur 
que j en ai , qui me paroîc in- 
conteftable , je la conois ce me 
femble alTez , pour en démontrer 
par la feule perception, non feu- 
lement les propriétés' que j’ai 
jufqu’ici découvertes dans mon 
moi, corne fon immatérialité, ou 
fa difiinchion réèle d’avec le 
cors 5 fon unité , fon indivifiBi- 
lité , fa fpi ritualité , & fa liber- 
té i mais aulfifon immortalité » 
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dont j’ai neanmoins déjà eu tant 
de fortes preuves. Ce fera le 
fujet de mes premières réflexions, 
apres avoir pris un peu haiene^ 


VVttSV;*«ri 


BVJTJÉMB S REFLEXIONS - 
fur Us praprktés de rAm> 


C O M E l’elîence d’une cho- 
fe doit être la fource des 
propriétés qu’on y remarque > 
j’aurai une nouvcle & cxcclen- 
te preuve que l’cfiènce de mon 
. ame conflfle dans la perception, fl 
par êle feule j’en puis démontrer 
toutes les propriétés qui me font 
conuës,& que j’ai marquées dans 
mes dernicres réflexions, Voïons 
donc fi j’en pourai venir a bout. 

Et premièrement pour Vim- 
nsnterialité de mon ame» ou fàdi* 
férence d’avec le cors, je la vois 
ce me femble , clairement ren- 
fermée dans refience que je yiens 
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lui atribuer , c’eft- à-dire 
dans la fercepkn : car plus je 
compare cêle-ci avec l’idée que 
j*ai du cors , je veux dire avec 
féteitdu 'éy plus je vois qu’êles ne 
tienent rien l’une de l’autre , ôc 
que par confequcnt l’être aper-- 
tevant & l’être étendu font réê-* 
iement diilingnés U diférens 
l’un de l’autre. 

En éfêc , je ne puis pas fim- 
plement concevoir l’un uns l’au- 
tre, je puis même les concevoir 
avec mutuêlc excluEon , les 
nier formclemcnt Fun de Tair- 
tre 5 je tcux dire ^ que je 
puis non feulement concevoir 
aiftinélecQcnt' l’être étendu, fans 
l’ccrc apercevant j & l’être a- 
percevant fans l’être étendu 5 je 
puis même exclure formêlcment 
de l’idée que j ai de rêtre éten- 
du , tout ce qui apartient à l’ê- 
tre apercevant i corne de Icntir » 
de juger , de vouloir , de raifo- 
ner , êcc. iàns perdre pour cela 

/ 
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l’idée du cors : & au contraire je 
puis pxclure de l’être apercevant 
tout ce qui apai tient à l’être é-* 
tendu , corne d’être figuré , d-’ê- 
tre fitué , d’être grand-^, ou pe-^ 
tic, &c, fans afoibiirou obfcur-^ 
cir la conoilTance que j’ai de mort 
ame. Peut-il y avoir une marque 
plus certaine de diftinêlion réê- 
le entre deux fubftances ? - ^ 

J’ai remarqué dans mes der- 
nières réflexions , qu’abfolument 
je pouvois douter de l’exiilencc 
de mon cors ; fans pouvoir neart- 
moins. jamais douter de l’exiften-. 
ce de mon ame prife pour un ê- 
tre apercevant j». en faut- il da- 
vantage pour faire voir que ces 
deux êtres peuvent être conçus 
l’un fans l’autre j exclus l’un de 
l’autre ? & que par confèquent 
ils font réèlement diftinâs & 
diférens l’un de l’autre i ^ > 

Mais cela prouve aufîî que 
mon ame ne peut être une mo- 
dalité > ou une manière du 
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cors , corne quelques-uns le pré- 
tendent. Car , fans comter que 
mon âme n’a nulement l’air d’une 
modalité -J mais plùtôt celui d’une 
jitbjiame ; puifqu’êle eft , corne 
nous l’avons vu , lefujet d’un lî- 
grand nombre d’atributsj il faut 
fa voir de plus , qu’une manière 
d'être n’étant, ainfi que je l’ai re- 
marqué dans mes premières ré-^ 
flexions , que l’être même de té- 
lé façon 5 il n’efl: pas poflîble de 
coocevoir une: manière d’être , 
fans l’être dont êle eft manié-' 
re > & beaucoup moins en ex- 
cluant#et être. L’idée de la ron- 
deur , par exemple , échape à 
l’efprit dés qu’on en cxclud l’é- 
tenduë j parce que la rondeur 
n’eft que l’écenduë même ter.-’ 
minée de télé façon , que tous 
les points de fa furface loient é-^ 
gaiement diftans du centre. On 
conçoit cependant parfaitement 
bien l’ame, ou ïetre apercevant * 
le cors , & • même en ex-? 
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cluant tout cors , & fupofanc à 
plaiiîr qu’il n’y en a point ain- 
£ que je l’obfervai dans mes der- 
nières réflexions j il n’eil donc 
pas vrai que mon ame foie une 
manière du cors, 

Enfln faut- il tant d’éfortspour 
reconoîcre l’extrême diférence 
qu’il y a entre l’ame & le cors ? 
la plus petite réflexion fur la na- 
ture de l’étendue, & fur cèle de 
la perception ne devroit-èle pas 
fulire pour reconoître que ces 
deux lubilanccs n’ont prefquc 
rien de comun : car corne tous 
les atributs du cors dont fai fait 
la rcvûë au comencement de mes 
réflexions, enferme néceflaire- 
ment Vètendii'é : & que ceux de 
l’cTprit dont je viens de faire un 
petit détail , enferment égale- 
ment la psnepùo/f ; il efl: vifiblc 
que ces deux fubftances ne di- 
férent pas moins par le refte de 
leurs atributs , que par la per- 
ception & réienduë, qui pour- 
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tant font têlement difércntcs , 
cjueje puis les concevoir diftinc- 
cement Tune fans l’autre , & me-, 
me avec exclufion mntuele, 

£n deux mots , je comprend 
tout ce que j’ai penté ià-delTus^ 
On ne peut pas concevoir un ç- 
tre fans fon clTencc > c’eft-à-di- 
rç > fans lui - même : je conçois 
1res- bien mon ame fans le cors 
& fans rien de corporel : donc 
mon ame n’ed: ni cors , ni rien 
de corporel: êie eil donc par- 
i&itemeac immaceriêiç. 

i. ïl ne me paroîc pas moins 
aifé de me convaincre de fon 
, c’eft-à-dire de me con- . 
vaincre qu’cle eft & que 

je n’ai qu’une ame : car corne 
toute fon cflence cft d’aperce- 
voir s non feulement je fens bien 
qu’il n’y a en moi qu’un être 
percevant , qu’un f aperçois : je 
conçois meme qu’on n’y en peut 
mètre un fécond , qu’il ne {bit 
tout difétent de moi-mêcae : en 
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•ce mefemble , pour prouver fa 
liberté par raporc aux biens par- 
ticuliers j car corne mil de ces 
biens ne renferme tous les biens 
qu’il eft capable d’aimer 5 quel- 
que bien particulier qui le pre- 
fente .à lui , il n’eft point porté 
invinciblement à l’aimer ^ & ain- 
ii il peut par cête puifTance qu’- 
il a de fc reprefenter & d’aper- 
cevoir divers biens 5 il peut , dis- 
je , par la diverfité de fes idées,' 
faire diverfion à fon amour, lui 
doner le change , &: s’empêcher, 
d’aimer ce qui paroifTant aima- 
ble , ne l’eft pas alTez pour le 
remplir^ Etainfi ilell vifible que 
refprit peut aimer , ou ne pas 
aimer. Mais corne le bien uni- 
verfel eft capable de le remplir , 
il eO: invinciblement porté à l’ai- 
mer lorfquc ce bien eft claire- 
ment conu , & que cête éviden- 
ce n’eft point traverfée par des 
lèntimens & des goûts contrai- 
res. Il n’a point aloEs de liberté 
Tom. IL F * 
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d' indiférence par raport à ce bien 
& c ’eft pourquoi je n’ai parlé dé 
iâ liberté que par raport aux 
biens particuliers. 

4*?. Vindivifibilité de l’ame ell: 
iaîütr encore une fuite néceflaire de la 
nature. Le moi aperce'vant , ou , 
pour parler ainfi , le f aperçois ne 
loufre point de partage j & je 
défie qu’on me done , ou qu’on 
conçoive la moitié , le tiers , ou 
♦le quart d’une perception. 

D’ailleurs ce qui n’a nule é- 
tendue n’eft point divifible 3 l’ê- 
tre apercevant n’a nule étendue^ 
puifque , corne je viens de le prou- 
ver , il n’efi: ni cors , ni rien de 
corporel i qu’enfin il eft par- 
faitement immateriel, 
ifjité"' fpiritualité démon ame 

ne me done pas plus d’embaras: 
car où l’on entend par une fubf- • 
tance fpirituêle, une 
fmPe ^ & rien n’eft plus penfanc 
qu’un être efientiêlement aper- 
cevant i où l*on entend une lubf^ 
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«ance de parties? & 

il >n-eft pas,pQiîible d’en^coDce- 
•voir, dans uji e«c;auffi indiviil- 
bjieque je viens de proavÆr que 
J’efl: mon a«Je , .ou le kinoi aferct^ 
’vmti ç’ffft ^our cela que je 
l’apêle indittrenienc du nom dV 
jm , ou 

6°. Enfin j’ai préfencement 
jout ce qu’il faut popf démon- 
trer inconteftablemcnt Viînmor- 
tallpé dç mon.ame. La queftion 
de fait eft pleinement réfoluc. 
Je fuis fur que je ne fuis . pas tout 
cors. J’ai une.amc qui n’efl rien 
.du cors, c’eft-à-dire 3 ni partie, 
ni modalité du cors ; qui ne tient 
arien du cors : qui m’eft beaucoup , 
.plus eflènticle que le corsj & qui 
m’.en eft pas fîmplement diftinéte? 
maisunêmc fi diférente y qu’à la 
réferve des atributs généraux 
d'être & de fuhftance , êle n’a rien 
de comun avec lui. Je fai certai- 
nement que cête ame eft imma- 
ternie yjmivifMe & fprmêU .ve» 
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faut- il davantage pourféfoudrC 
la qudlion de droit , je veux di- 
re > pour décider fi cête ame cfir 
immortêle ou non ? Car puifque 
jufqu’ici je ne l’ai crue mortê- 
le, que parce que je l’ai crûë ma- 
teriêle , & que je liai prife pour 
quelque partie , quelque configu- 
ration , ou quelque modalité de 
mon cors j préfentcment que je 
fuis perfuadé qu’êle n’efi: rien 
du cors , qu’cle n’en tient rien,ôC 
qu’cie eft immatériêle & fpiri- 
tuêlcj fcroit-il raifonable de l’a- 
tacher à la fortune de ce cors, 
de l’aifujêtir à lès décadences , 
& de la faire mourir avec lui ? 

Mais quand je le voudrois , 
JL’ame ne cela né m’eft nulement libre, 
corom- ‘ C’eft la nature de ces deux êtres 
qui décide de la diféren«e ' de 
leur fort. Le cors ne fe détruit 
ne meurt que parceque *fes 
reflbrts fc débandent , Tes parties 
fc dérangent , fe divifent , fe dé- 
tachent les unes des autres , & fe 
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réroudentcn vapeur & en £uméG$ 

& c’eft ce qui s’apêle fe corom - 
pre : mais Tame n’aïant ni éten- 
due, ni parties , & étant parfai- 
tement indivifîble , êle ell inca- 
pable de fe corompre ainfi , & 
de fe réfoudre en vapeur & en- 
fumée. 

Enfin de quelque manière que 
je prêne le mot de mortel , foit 
pour ce qui peut fe corompre } 
ou pour ce qui peut périr par les 
forces de la nature ; ou pour (îe 
qui peut perdre la vie y mon a- 
me me paroît toujours également 
immortéU- 

Car 1°. le grand- principe de tic ne 
toutes les forces de la nature , 
c’eft le mouvement. Eles ne vont 
qu’à choquer , qu’à déranger , 
qu’à brifèr , qu’à divifer , qu’à 
pulveriferj mais que peut-on cho- 
quer dans un être qui n’a point* 
d’étenduë ? Que peut-on déran- 
ger ou brifer dans un être qui . 
n’a point de parties ? que divi-. 

F ii] 
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fer & pulverifcr dans un être 
auflî indiviiible & auffî immaté- 
riel qu^eft mon ame i Que toute 
la nature s’arme donc contre 
moi y qu’on emploie le fer, le feu, 
les tenailles les roues y mon> 
cors poura être difloqué , haché 
& réduit en poudre : mais rieiu 
de tout cela n’ira jufqu’Â mon 
ame : êle en ell: à une diHance. 
infinie , & êle échapc aux prifes 
de tout ce qu’il y a d’agens na- 
turels* 

Ile ne " z. La vîc dc iBott am© cft fa 
SïtoWe! perception, c’efl: fa penféc. Qu’- 
on faffedonc , fi on la veut foirer 
mourir , qu’êle ne penfe plus* 
Qu’on faffe, fi on le peur, qu’ê- 
le n’aperçoive pins rien de ce 
qui fe fait au dehors, ni de ce 
qui fe p aile au dedans d ele-mê- 
me. Mais quels inftruniens, quê- 
le adrelTe , quefartifice emploïe- 
ra-t-on pour cela ? On peut bien 
^ar quelque breuvage enivrer 
mon cors : on peut l’endormir , 
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îMipciit le faire pâmer,, on peuc* 
enfin Jui ôter la vie , en l’épui^ 
fant de fang & d’efprits animaux; 
mais: par quêle forte de breuva- 
ge peut-on enivrer mon ame , 
1-cndormir , la faire pâmer, l’é- 
puifer de perceptions %i de pen- 
îees , êle dont leflence confifte ' 
dans la perception , & qu’on' ne 
peut pas concevoir fans percep- 
tion ? On peut bien déranger & 
boulvcrfer fes penfées * leur 
ôter cête fuite & cet ordre qui 
en font la beauté : mais on ne 
peut les enlever toutes abfolu- 
ment. En unmot,‘monarae n’é- 
tant que vie & que perception , 
il n’eft pas poflîble de lui ôter la 
vie fans l’anéantir. 


* Mais qui aura ce pouvoir 

rtn i r 1 tuiemenc 

Toutes les forces de la nature paffe i» 

_ Al • ' J . force* de 

peuvent-eles anéantir, je ne dis ianatuc«, 


pas une ame , mais un ciron ? • 
Eles peuvent bien le brifer , l’é- 
'"cralèr , le divifer, le pulverifer ; 
mais ladivifioH d’un tout n’eo^ 
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ancajntit point les parties , & tous 
les agens naturels ne fauroient 
par toute leur violence, & par 
tous les coups qu’ils doueront à 
ce ciron , empêcher que les par- 
ties qui le conipofoient , ne fub- 
fiftenc toujours dans la nature.. 
Que feroient- ils donc pour a- 
neantir une ame qui par fa fpi- 
ricualité & fon indivifibilité, é- 
chape à toutes leurs prifes Sc a 
tous leurs éforts ? 

Mais ( dira-t-on ) peut - être 
que fi êle échape au pouvoir des 
créatures , êie n’éehape pas à. 
celui du Créateur. 

Non, fans doute, êle n’écha- 
pe pas au pouvoir du Créateur 
il ne faut point àc peut-être. Dieu 
aïant crée librement mon anae*, 
il peut abfol Liment l’anéantir. 
Corne fa volonté efi: toute lapuif- 
fance qui la conferve, & qui la 
fait fiibfifier il n’a pour l’anéan- 
tir , qu’à ceffer de vouloir la con- 
ferver. Mais après tout , fi mon. 
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âme n’eft martèle & périflàble 
de ce côté- là i je tiens fa vie 
K>rt à couvert , & je (ùis fort fur 
de Ion immortalité : car enfin , 
fans vouloir trop pénétrer dans 
les deffeins que Dieu a eus en 
créant mon ame , ni da.ns les mo- , 
tifs qui l’y ont porté, dans lef- 
quels , peut-être, je pourois dé- 
couvrir qu’êle ne doit jamais pé- 
rir ^ par le peu de conoiflance 
que j’ai de cet être fouverain 
• il me paraît que nïon aneantilTe;- 
mcnt ferait tout-à-fait indigne 
.de lui 5 je veux dire , indigne dç 
fon immutabilité , de fa fagefle 
de fa bonté & de fa jullice. 

Dieu doit être également conf^ 
tant & immuable dans Us def- de l’iinc 
feins &'dans fes adions , corne ble opo- 
dans fa nature.- Tout changement nînmu- 
ou dans le de (Te in ou dans l’ac-^^JJJç^^ 
tion : j>rodu ire aujour d’ hui r dé- 
truire quelques jours après : en 
un mot , faire 6c défaire , mar- 
que. ou méprife dans fes mefu- 
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res > ou furprife dans l’éfet , oii 
bu dégoût de l’ouvrage , ou di'«^ 
faut d’adreflc & de puiflance 
dans l’ouvrier , ou enfin bizare-^^ 
rie , légèreté ôcinconftance d’ef- 
prtt : tous défauts tres-indfgnes; 
de l’être tout parfait > & fort in- 
compatibles avec fa fouverainc* 
perfedion. Quêle aparence f 
auroit-il donc de prétendre que* 
Dieu dût anéantir mon ame quel- 
ques jours aprês^l’avoir créée>& ^ 
fl celaétoit, pourois-je me di^* 
penfer de luiatribuer du ebange- 
ment& quelques- ims des-, defaut» 
que je viens marquer ?' 

On dira peut-être qu’on voir 
tous le^ jours aflez de vicifiîtu- 
des & de changemens dans M 
nature') pour croire que ces 
tes de -cnangemcns ne font pas- 
indignes du Créateur , puifqu- 
■ ils ne peuvent s’exécuter £ns 
fès ordres > & fans qu il y metc 
la main. 

Mais prenaicrenient > it 
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prendre garde que ces prétendus^ 
changemens n’arivenc que dans* 
les manières d’être des foblÜanK 
ces , corne dans le mouvement Sa 
le repos, dans la figure , la 11- 
tuation &i rarangemenc des pat^ 
ties delà matière: mais nulement 
, dans les (ubftances. On n*a pas 
encore vu depuis que le monde 
eft monde , que le moiiidïe p«^ 
tit grain de matière ait péri 5 ôg. 
on déficroic bien -qu*on pût ju^ 
tifier rancancificmcnc d un- feut 
atome. £c cela fèul devroic 
répondre que Ii>ieu n’anean^ir# 
Jamais mon ame 3* car êle ne lü^ 
cft apurement pas moins confia 
derable que la matière Si que 
le cors. Que le aparcncc' don© 
qu’il aneat^t tous les jours des^ 
âmes , lui qui n’a pas encore a- 
neanti le moindre cors. On lait 
bien qu il y a des gens âflez lîm- 
ples pour croire que le bois qu’-^ 
on jête dans le feu y eft aneanr 
d i & il ell: vrai qu’il dirparoîtà 
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nos fens : mais il ne dirparoîc pas* 
à refpric & à la raifon. Ele lair 
que le feu ne fait que divifer les^ 
parties des fujets fur le%uels il 
agitj & que la divilîon n’anean- 
tit rien j mais qu’êle fépare feu- 
lement les parties : & qu’ainfî 11: 
les parties qui compoioient le, 
bois ne gardent plus apres l’ac- 
tion du feu , cet. arangement 
propre à former du bois- „ & à 
ffaper nos fens d’une certaine, 
manière y il ne s’ènlùit pas que 
ces parties ne Ibient plus dans la. 
nature; La manière dont êles y- 
font n’eft peut-être pas fenfible :; 
mais êle n’en ell pas moins rè— , 
cle. Je mets un pot plein d’eau, 
fur le fei^^ç prens garde à ce qui 
le pa^: je n’en vois rien fortir ,, 
Ôç-, cependant au bout d’une beu-- 
ié 'ou deux je ne trouve pas une 

f oute d’éau dans le pot. Qu’eft-r- 
le devenue ? eft-êle anéantie 
qui le eroiroit ! le feu en a enle- , 
yè; les parties^ les unes aprçs Je^ 
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autres d’une manière fi infènfi- 
ble qu’aucune n’a frapé mesfens : 
mais une marque qu’êles ne font 
pas anéanties ,,c eft que je les ve- 
xai peut-être former des nues, & 
retomber (bus la même forme , 
qu’êles a voient auparavant, c’eft^ 
à- dire en eau. Mais on peut voir 
ceci d’une manière encore plus 
fenfible , parce qui fe paile dans 
les difiillations que l’on fait par 
le moïen des alambics > car dans 
le tems que le feu détache Sç. 
.& diflîpc d’une manière infenfi- 
ble les parties d’une liqueur y on? 
a trouvé le fecret, par le moïen 
d’un couvercle ou d’un chape- 
ron que l’on mec au delFus dtt 
vaiflèau , de rallier ces parties, 
qui fe diffipenc , & de les. fai- 
re retomber fous lamême forme: 
qu’êles avoient auparavant dans= 
un aurre vaiflèau i & ainfi quel- 
que changement qui arive dans: 
les cors , quelques infenfibles- 
qu’ils nous devienent , delcnil7 
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blés qu’ils ëtoient j on p^euc bieif 
dire qu’ils ont perdu ce te for- 
me & cet arangemenc de par- 
ties qui les faifok être tél & tel 
cofSMUais non pass qu’aucunes de 
leurs parties ait été anéantie. 

Secondement , à proprement 
parler , il ell faux qu’il y ait des 
changemens dans la nature par 
raport même aux maniéresd’être; 
Tout ce qui nous y paroît chan- 
gement , tt’eft que la forme , la 
beauté , l*état &5 Keiïence même 
de rUnivers. Eft-ce changcmenc' 
dans un horloge , que fon ba- 
lancier le porte fans cefle tan— 
têt d’un côté, tantôt de Faucre ? 
que les rouës tournent & retour- . 
nent incel&raem? i qu’êle mar- 
que & qu’êle fone tantôt une 
heure, tantôt quatre , tantôt dix^ 
non : rien dse totit cela ne mar- 
que du changement dans l’horlo- 
ge : c’eft fon état , é’elhjfa for- 
me, c’eft fon efleneeque dé mar- 
quer & de frap^- ainh les difé^ 


Digitized by Googic 



]^E SOT-MEXTE. Tt$f^ 
rentes heures du jour , & de con- 
tinuer les divers mouvemcns qur 
font propres à eec éfet. Tout de* 
même eft-ce changement dans^ 
la nature y que nous foïons tan- 
tôt dans> la lumière & tantôt' 
dans les tenebrcs y que les joursi 
& les nuits-, le Printcms, PEtè , 
FAutoiîflô ôc PHivcr le focce- 
dent fans cefle ^ non : tout cehf 
ne dépend que du cours conf- 
tanc & uniforme du Soleili ou de 
h. tère y & ce cours kii*mcîne Si- 
tous les autres- ffîouvemens de la^ 
nature ne dépendent qnedequeli- 
ques Ibîx confiantes & invaria- 
bles,. 

Troiliémement, enfin quantt 
on' voudroit s^’opiniâcrer à ££Ùre 
paCer tout cela pour des chan-. 
gemens , il efl toujours fur quili 
n’y en auroit point en Dieu j puif- 
que ee n’eft que- par un- ordre 
confiant , égal & uniforme que 
Dieu rexccute : tout ce qu’il y a-’ 
die prétendue changemens^ dans* 
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rUnivers n’étant cjue des fuitcs> 
du mouvement 3 & tous les divers* 
mouvemens ne dépendans que 
de deux'loix rres- finiplcs que 
Dieu s’ellimpofées dés le corn en- 
Gement 5 qu’il a établies pour la. 
formation & pour la conferva- 
tion du monde , & qu’il obferve 
toujours d’une manière conftan- 
tc. Où trouvera- t“on donc l’om- 
bre de changement dans toute la* 
conduite de Dieu ? Pour moi je 
n’y en vois point v & ainli je n’ai 
garde d’apréhender ce grand 
changement par lequel il anean-: 
tiroit mon ame. 

Il faut pourtant l’avouer de bo-: 
ne foi i h l’on poufle la queftioii 
jufqu’à la puiuance abf^uc de 
Dieu 5 je reconois que Dieu au- 
roit pu abfoUimenf ne créér lés- 
âmes que pour un certam tems> 
après lequel êlcs auroient celTé 
d'ètre , fans, changement de la 
part de Dieu & par une pure 
£iice des bonies libres de fop 
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çret. Mais dans l’état prefent des 
chofes J l’idée que j’ai de fa fa- ^ 
gefle, de fa bonté,- de fa jufti- 
ce , m’alTûre qu’il ne l’a point 
faitÿ & que fes deffeins fur nos . 
âmes, n’ont point été ainfi bor- 
nés j mais qu’ils palTent jufques 
dans l’éteniité, 

1 °; Quêle fageflc en éfet y au- a fa 
roft-il à créer aujourd’hui une^^^'* 
ame pour l’aneancir au bout de 
vingt, quarante , foixante an- 
nées ? Où eft le bwt & l’a fin d’une 
têle adion ? Dieu ne peut agir 
fans fin , puifqu’il eftfage: il ne. 
peut avoir de fin qui lui foit in- 
ferieure ; il ne peut donc agir 
que pour lui-même & pour fà 
gloire : or quêle gloire lui revien- 
droit-il de la durée û courte de- 
nos âmes , fur tout à ne faire v 
en ce monde que la figure que * 
nous y faifons. La plupart paf- 
fent leur vie à ofFenfer Dieu, à 
violer fes ordres , à vivre dans 
l’impiété. Ceux qui font moins 
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déréglés donent picfque. tour 
leur tems à fervir aux be5>ins de‘ 
la nature, je veux dire à boire ,, 
à. manger» dormir, fe vêtir , va- 
quer aux afaires j où cft donc la 
gloire de Dieu en tout cela ? Où 
cft l’honeur qui lui revient ? 
Dieu n’aura- 1 - il donc créé des 
âmes, que pour boire , manger , 
dormir , en atendant le grand lo- 
meil de raneantiffement ? quêle 
fin ï quêle làgefle! Il doit y avoir 
quelque raport entre l’adion d’un 
fage ouvrier & fon ouvrages l’^ou- 
vrage doit valoir la peine de l’ac- 
tion , & païer l’ouvrier de fon 
travail. L’adion par laquêle 
Dieu crée nos âmes eft infinie & 
d’un prix infini : quêle propor- 
tion donc & quel raport y a-t- 
il entre des âmes têles que je les 
• viens de reprefenter & l’adion 
de Dieu ? & y auroit-t-il quel- 
que fagefle à avoir emploie une 
têle adion pour un fi pitoïable 
éfet> qu’on doit même anéantir 
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dans deux jours i 

1°. Je dis plus: y âuroic-ilmè-^^A^^*^ 
me quelque & quelque juf- à fa juf- 
tfce ? Tous les homes vivent ou““‘ 
dans raflujêtiffement , ou dans la 
rébellion aux ordres & aux vo- 
lontés de Dieu : ils marchent ou 
dans lajuftice>ou dans rinjufti- 
ce : le vice ou la vertu les diilin- 
guent tous : en un mot, ils font 
ou agréables ou defagréables à 
leur Créateur. Quêle bonté y 
auroit-iidonc à laiffer fans ré-' 
compenfc robeïlTance , la fide- • 
lité & l* afeétion des genside bien 
Quèlejufticeà ne païer leur ver- - 
tu & leur meriteque d' umanean.- 
tilfement & d’un oubli éternel 
Peut-être que les bien& dcmt on 
jouit en cête vie , tienenc lieu 
de cête récompenfe; Quêle apa- 
rence! quoi f de ror,deràrgent, 
des têres^, des troupeaux, de pi-> 
toïables grandeurs > de fades , 
louanges , des roïautés-d’enfans) 
des fouverainetés de deux jours s 
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en un mot , des biens paffagers I 
fragiles , périflables > des biens 
de chair & de fang.leront la ré- 
compenfe de la vertu & du mé- 
rité, & pouront païer un feul ac- 
te d’amour de Dieu> Quêle pro- 
portion ! & feroit-ce là récom- 
penfer en Dieu î Si par l’amour ■ 
qu’on a pour Dieu on le préfé- 
ré à tout ce qu’il a depérilTa- 
bie & de palTager , y aurait- il à ■ 
Dieu quelque juftice ou quel- 
que bonté de ne païer cet amour 
que par des biens que ce même' 
amour a fait méprifer pour lui ? . 
non j la vertu , je veux dire l’a- 
mour de Dieu ^ ne peut avoir de 
récompenfe qui foit inferieure à , 
Dieu même : & s*’il veut que pour, 
fon amour on méprife tout ce 
qu’il y a de temporel & de créé y 
il me paroît qu’il ne peut païer 
cet amour d’une manière digne 
de Dieu, que par quelque cho- 
fe d’éternel & d’incrée. Mais 
quand on youdroit que les biens 
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temporels tinlTent lieu de quei- 
<jue récompenfe , n’eft-il pas vrai 
que les plus gens de bien ne font 
pas ceux qui en font les mieux 
partagés ? Ne les voit-on pas le 
-plus wuvent dans la pauvreté , 
dans i’indigence , dans les tra- 
vaux , dans les aflidions , dans 
ia perfecution , dans les traver- 
fes , dans Topreffion , pendant 
que tout profpere aux impies , & 
qu’ils vivent dans Tabon dance , 
dans le luxe èc dans la volupté ? 
Quêle juftice y a-t-il donc dans 
eête diftribution i & fi les biens 
de cête vie paflagere font des 
técompenfès , pourquoi les do- 
uer aux médians, & les ôter aux 
gens de bien ? 

3 °. Mais retournons la médail- 
le. Il n’eft pas moins de 1a juftice 
de punir la rébellion , le péché 
ôc le defordre, que de récompen- 
fer robeïffance ôc la vertu } Sc 
Dieu nefe doit pas moins la fa- 
lisfaclion des injures qu’il re- 
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:Çoit , qu’il doit à ceux qui l’ho^' 
lîorent a la récompenfe de leur 
fidelité. S’il u’y a donc point 
îd’autre vie que cêle-ci jfî en la 
finiflant les âmes doivent retom- 
J?er dans le néant , quêle puni- 
'.tion Dieu fait-il du criinej quêr 
ie vengeance tirera-triL de fcs 
injures , puifque nous;voïon.s que 
les plus criminels font les n^ieiix 
partagés des biens de ccte vie .» 
.& qu’il fèmble que la vprofperi- 
té ne foit que pour eux ? Peun- 
étre que raneantifle.ment leur 
tiendra lieu de punition & de 
fuplice. Mais ne voit-on. pas que 
l’aneantilTement cû trop douîc 
pour fatisfaixe;* BP Dieu ofen^ 
lé. L’ofisn^ croît à proportion 
de la dignité de la perfone ofen- 
Tée : ainfi i’ofenfe d’un Dieu é- 
tant infinie , éle demande une 
fatisfadion infinie: mais la créa- 
ture finie & bornée corne êle 
cft , . étant incapable de faire u- 
ne fiçisfadion infinie en^élerme- 
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me i Tordre demande qu’êle en 
fafle du moins une qui foit infi- 
, nie en {a durée. Or Taneantif^ 
fement ne peut tenir lieu de cêtc 
XatisfaStion : il faut être pour fa- 
tisfaire : il faut être pour foufrir: 
il faut enfin être & lubfifter é- 
ternêlement , pour foufrir & fa- 
\ titfaire cternêlement. On peut 
donc s’alTûrer qu’il n’f auroit 
rien de plus contraire a Tordre, 
à la juftice, à la fagefle , à Tim- 
mutabilité & à la bonté de Dieu, 
que ce monflruenK aneantilTe- 
ment 3 & loin de le craindre, nous 
trouvons plûtôt dans la con fi de- 
ration de ces divins atributs , des 
preuves folides de nôtre immor- 
talité , corne il paroît par lés ré- 
flexions que je viens d*y faire. 
Mais fans f< «rtir de mon fonds , 
j’en aperçois encore d’autres tres- 
propres à Juftifier que Dieu a 
créé nos âmes immortêles. G’eft 
ce qui demande de nouvêles ré- 
flexions , qu’il faut remêcre à une 
autrefois. 
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'NEVFJE'MES REFLEXIONS 
fur r amour de la gloire ^ de /’/- 
levation , ^ furt'cjlime qu on fait 
de Famé des autres de la fie- 
ne propre. 

P Lus je m’examine & m’é- 
tudie, plus je découvre en 
moi d’ineonteftables caractères 
■d’immortalité. Mon efprit m’en 
a fourni un bon nombre , par 
fcs fentimena^ fes jugemens , fes 
laifonemens , & fes autres fonc- I 
tions : mais je vois bien que pour 
peu que j’obferve mon rœur , il 
ne m’en fournira pas moins par 
fes inclinations. J’en remarque 
trois ou quatre principales qui 
méritent bien qu’on s*y aplique: 
favoir,i°. L’amour de la gloire 
ou de bélevation. 2°. L’amour dé 
la vérité ou de la fageffe. 5°. L’a- 
mour du plaifîr ou du bonheur. 

40. L’amour de la* perfedion : 

co- 
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començons par la première. 

Je fens en moi une paflion lî ^Amo* 
violente pour la gloire & pour gioiw 
Télevation , que plus on m’abaif- 
fe, plus je m’élève. Je ,voudrois 
'être conu ôc ellimé de toute la 
têre , ôc même de ceux qui ne 
l’habiteront qu’aprés que je ne 
ferai plus. Je voudrois perpétuer 
mon nom , étemifer ma mémoi- 
re} immortalifer mon mérité , & 
que toute la pofterité ne par-' 
lât que de moi , lors même que 
je ne ferai plus en état d’en rien 
entendre. En un mot , la gloire 
me paroît fi aimable , que la mort 
même toute afreufe qu’êle eft , 
me devient defirabie, dés qu’êla.; 
efi: glorieufe. 

Cête inclination ne m’eft pas 
> particulière. Les autres homes 
en font frapés corne moi : un 
païfan veut être confideré dans 
îbn vilage , & en devenir le 
cocq vies valets afedent la gloi- 
re de devenir maîtres valets ÿ ils 
Tom. JL G 


Digitized by Google 


140 DE LA CONOISSANCE 
ont leur point-d’honcur corne 
les maîtres qu’ils fervent. 

Que veut dire cête inclina- 
tiorvn univerfêle pour la gloi- 
re , & pour une gloire immor- 
têle ? certes une impreflîon £ u- 
niverfêlement répandue ne peut 
venir que de l’Auteur de notre 
être , & il n’y auroit rien de 
moins raifonable que de s’ima- 
giner qu’il nous la donâten vainj 
& qu’il ne voulut jamais la fa- 
tisfaire. Or il eft vilîble que ce 
firroit nous la doner en vain que 
de nous anéantir apres vingt , 
quarante, foixante années de vicj 
car de quoi, par exemple , nous 
ferviroit de chercher de la gloi- 
re dans une more génereufe , 
fi cête mort nous rédtiiibit au 
néant i cc fefote donc nous .fai- 
^edllufioii , que de nous doner 
une têic inclination : ce feroit 
fe jouer de nous & fe divertir 
à nos dépens y ce qui e£ infini- 
ment éloigné de lalàgefiè èc de 
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la droiture de l’êcre troui; parfaits 
ôc ainficêce inclination nous dôit 
tenir lieu d’une eXcclcntc pfea- 
ve de nôtre inraiortalitéJ 
Mais )’cn découvre encore Amte 
une dans cête extrême «paâîoâ 
que nous avons pour l’eftirtiedes 
homes. Car je voudrois bien de^ *des ho« 
mander, à ceux qui veulent faire '”'*' 
mourir leurs âmes avec k cors 
6c qui n’ont pas de honte de les 
ravaler jufqu’i la condition - des 
bêtes, d’où vient qu’ils ont tant’ 
d’amour pour Ikftimc & la coti- 
fideration , qu’ils content pour 
rien tous les autres avantages au 
prix de celui-ci ? d'où vient qu’-* 
ih ont tant de paffion d’être bien 
dans l’efprit des homes, que quel- 
que bien placés qu’ils foient dans 
le monde , fùt-ce fur le trône ^ 
ils fe croient mal fitucs & mal- 
hureux , s’ils ne font avancageu- 
feme4it placés dans refpi’ic de 
l’home? D’où vient enfin qu’ils 
craignent tant d’être méprifés 
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d’und feule ame , que cête crain- 
te «ft capable de troubler tous 
leurs. :plâi fi rs ? crargnent-ils 'dc 
même de n ’être pas bien dans 
r-efprit des bêtes 3 non affliré- 
ment : 41s craignent plus leurs 
dents & leurs grifes , que leur in- 
diférence & leur mépris., Go- 
ment donc égalent-ils l’home 
aux bêtes dans le point de la 
mort , eux qui font tant de cas 
de l’efpritde rhome , qu’ils.mê- 
tent tout leur bonheuV à en être 
ediniés . & confiderés ? n’eft-cc 
pas vifiblement fe contredire ? êc 
cête contradidion du coeur i & 
de l efprit, né juftifiert'jêle pas 
que le fentiment’de la grandeur 
& de rexcêlence de Tame eft 
inéfaçable ? que , quoi qu’en di- 
fe rimagination > Ie çceur la croit 
bien élevée au defllis.de la‘ con- 
dition du cors, de beaucoup fu- i 
perieure à Famé des bêtes , & 
d’un fort bien diférent j & qu’- 
enfin la -nature fournit plus de 
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.mouvemens pour la rehanffer Ôc 
l’immortalifer, que le libertina- , 
ge n invente de: raifonnêtes 
pour la ravaler & l’anéantir ? ^ 

En éfet , qui eft-ce ■ qui ne ie 
lent pas touche de ceslenttmens la gran- 
de grandeur & d’excêlcnce>? E f-ame*!® 
peu qu’on s’y aplique , ih nous 
parlent h claquement en faveur 
de nôtre ame, que loin de pen- 
fer qu’êle doive lîiivre la fortu- 
ne du cors , ou qu’êle doive ja- 
. mais périr , on îe fent au con- 
traire aflez porté , h l’on n’y ’ ‘ 
prend garde , à outrer fon mé- 
rité & fon excêlence 5 & j’ai 
oui parler d’un Auteur de -ce 
fiecJe , qui frapé de ces fenti- ' ' 
mens , a eu l’extravagance dédit, •* 
vinifer cête ame, je veux dire , 
d’en faire une partie de l’être' 
divin i de ne Lii doner^iii fin ni 
Gomençement j en un mot , de la 
rendre en tout fens éternêle. -Il 
feroit donc bien étrange , que 
pendant que quelques, eiprits ouv- 

Giij 
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tient ainfî le carafterc de l’a- 
^ me » il s’en trouvât d’aflez aveu- 
gles pour la plonger dans la 
matière J pour rarèter , la con- 
fondre avec le cors, l’acabler & 
l’anéantir fous fes ruines , & en- 
fin , pour ne lui doner qu’une 
durée de quelques jours , & une 
mort pareille a ccle des bêtes ? 
que chacun confulte fon cœur , 
Sc il y trouvera des lèntimens 
plus conformes à rexcêiencede 
ion ame; ‘ - - 



a encore plus pour la lîênc 
ii«,au-çtj particulier. C’eft quelque 

«e pieu- , f J J. P ■ V 

ft. . -choie de* prodigieux que iexccs 
oh l’on porte cêteeftinie. Il fu- 
fit de dire qu’il n’y a point 
d’home , pour difgracié qu’il - 
foit de la fortune & de" la natu- 
re , fut- ce le dernier des croche- 
teurs & des marmitons qui vou- 
lut avoir changé fon ame avec 
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cêlc oa du plus lkg€ Filofofe, ou 
du plus ricne Magiftrat , ou du 
plus pullTaiu: Souverain de la tê" 
re. 

' Il cft vrai qu’on changerok 
volontiers condition pour, con-i- 
dition , emploi pour emploi , pla- 
ce pour place , rang pour rang , 
fortune pour fortui^, cors pour 
cors $ on conlenc^lK même a* 
gréablemcntà l’échange de quel- 
ques qualités d’efprit 5 & on do- 
neroit avec joie , une mémoire 
infidèle* pour une hureufe > une 
imagination pefante pour une V 4 - ' 
ve 5 du fbmbre pour du brillant, 

& du morne pour de J’en jouév: ' 
mais de doner ame pour ame , de 
changer ce fond & ce principe 
de toutes nos penfées , je veux 
dire , ce que chacun entend par 
le mot de , je ne conois per- 
fone qui voulût palTer ce mar- 
ché , tant ce moi nous efl chej; & 
préférable à toutes chofès j & 

tant nous rehaulïbns nûtre ame * 

« • • • 

U lllj 
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14^ De la Conoissance 
au defTiis du cors de lame 
même des autres homes. Puifque 
c’eft la nature qui nous donc ce 
feqtiment, ne nous dit-êle pas 
âlTez par-là que cête ameeft quel- 
que chofe de bien grand n eft- 
. . ce pas viliblemcnt s’opofer à un 

fentiment lî naturel & lî univer* 
fel , que d^onfondre l’ame a- 
vec le cc^Pl- de la réduire i 
la condition des bêtes , & de ne 
lui doner que trois jours de vie , 
& d’tme vie , le plus fou vent très- 
miferable 6c tres-languilTante ît;.' 






I>JXJ£"AfES REFLEXIONS 
fur l'amour de ta vérité ^ de - 



violente T' T N E dés vioIenGCs inclina- . 
îron'îïjt tions^dont je me fente agi-, 
ceft ramoiir de la vérité & 
dé la fagelTe. Je ne conois pas 
diftindemenc la vérité j & je ne 
• ifai mêmç , lî çl.c eft.diférence de 
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la fageflè : mais je fai bien que 
plus j'aime la vérité , plus je parf- 
ticipe à la fagefle : je fai que çor 
me je ne les trouve jamais Tune 
£àns l’autre , mon amour ne les 

Li enfin que 
foit la vçr 
rite , fa rencontre quoique rare., 
me done toujours tant de plaifir, 
que je voudrois ne la perdre jar- 
mais de vûë , & qu’à 1 entrevoir 
feulement , je me fens tout tranfr 
porté d’amour & de pafîîon dé 
m’en aprocher.. Et ainfi par un 
cercle merveilleux , ;j’éproq\% 
que l’amour de la vérité m’engaj 
ge à fa. recherche j fa recherche 
me la fait quelquefois trouver 3 
fà découverte me cojnble de 
plaifir 3 ce plajfir redouble mon 
amour, & l’amour r’anime ma 
recherche. C’eft. ce que j’ai é- 
prouvé plus d’une fois en mà vie: 
mais fur tout depuis, que je m’a^ 
plique aux réflexions & à là co^ 
npiifance dé, mon/ être;. Je; ne 


diftingue guéres : je 1 
toute inconuë que m 
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doute pas même que tout ce que 
j’ai fait d’études , de leélurcs Ôc 
de recherches jufqu’à prefent , - 
ne prenént leur fource de cet a- 
mour & d’une inclination fecrê- 
te pour la vérité. C’eft encore 
de-là que vient cête extrême cu- 
riofité que je fens pour tous les 
ouvrages d’efprit , pour tout ce 
qui porte le caraélere de l’ordre> 
pour tout ce qui marque intelli- 
gence , & même pour tout ce qui 
a l’air de nouveauté : ceri’eftpas 
que la vérité que j’aime foit 
noLivêle : mais c’eft que fa dé- 
couverte peut être nouvêle , & 
que laflc de ne ia^ pas trouver 
dans les idées comunes & ordi- 
naires, qn felaiflc aisément aler 
à l’efperance de la trouver dans 
les nouvêles. La vanité peut a- 
voir part à cête conduite : mais 
je fai hien que l’amour de la ve-^ 
rité y a la meilleure. Enfin la vé- 
rité me paroît l’unique nouritu-, 
rc foiide de l’efprit. Lés contes^ 
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êc les fables ne font que l’amai- 
grir & le defêcher : les opinions 
les vrai-fcmblanccs ne font 
que des viandes creufes & in(i- 
pidesqui Tamufcnt ; la (èule vé- 
rité le nourit , le fortitic , & lui 
donc la vie. 

Mais quêlc cil cête vérité î la vérité 
j’ai déjà dit que je ne la conoif- Jri* L^' 
fois pas diftinélement j & certes 
c’eft quelque chofe de furpre- 
nant que de chercher oC d aimer té éter- 
avcc tant d’ardeur ce qu’on ne 
conoît que confufément j je fens 
bien cependant que des vérités 
paflageres & changeantes fe^ 
roient peu de mon goût. 

Je n’y trouve point de prife , 

^ point de folidité , ni rien qui mé- 
rité mes pourfuites & mon ata- 
chcment. Plus je fais de réfle- 
xion fur la faculté que j’ai d’a- 
percevoir, plus je vois qu’êle cft: 
faite pour la vérité j ôc plus je 
réfléchis fur l’inclination que j’ai 
, pour la vérité , plus jeconois que 

. G V j 
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150 De la Conoissançe 
pour la fatisfaire , il faut une vé- 
rité necejj'aire , étemélt ■ ^ immpca- 
ble. Mais où trouver une têle ve» 
rite ? où rencontrer quelque cho- 
fe de necelTaire & d’immuable, 
dans une têre ou tout eft variar 
ble, contingent & fujet à l.’inl^ 
tabilité ? où trouver quelque cho- 
fe d’éternel dans une région où. 
tout eft fujet au.tems & J la dé-- 
cadence ? que me ferviroit mê- 
me de découvrir. cête.étemêleV. 
neceflaire & immuable .vérité, ù 
apres ma découverte j’étois- obli- 
gé à l’abandoner , lî l’aneariT 
tiflement mêtoit entr’êle;& moi 
le mur d’une féparatioii éternêr 
le ? Il faut donc que:cèw:V€rité 
foit d’un autre pajs j'ou du moins 
il faut que la-joüiflance de, c.êtc 
charmante vérité foit le parta- 
ge d’une: autre vie qui ne loi t fût 
jête ni au tems,, ni à l’inùabili- 
té ni à, la décadence. Il faut ‘ 
que r Auteur de mon être , qui 
nfa doné & cête capacité, êv.eé- 
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ce violente inclination pour là 
vérité incréée , & pour la fa- 
gcflc éternêlei ait formé fur moi ^ 
des delTeins éternels j il faut en- 
fin que pour agir fagemenr , Ü 
ait créé mon âme immortêle & 
capable de joiiir éternêlement 
de cête éternêle vérité. A in fi i, 
quoi qu’on- me dife , je ne crains 
, plus l’anéanti flement , ou plutôt, 
je ne fuis plus aflez extravagant 
pour faire de ce monftre le fu- 
jet de^ mes erpérancesk J’aime’ 
la - vérité îj-écernêlc î: cet amour 
m’afiuré de moq^^tiimorulité^^ 
me fait' même efperer ünè*' 
reufe éternité j il'efi: du moins^ 
bien certain que je la defire a.- 
vcc une paflîon extrême j car le; 
bonheur & un bonheur immua-' 
;ble efi: encore; une dé mes plusl 
fortes inclinations : mais comei 
j’erpe/e en, tirer une nouvêle: 
preuve de mon immortalité ,, ib 
faut remêtre à un autre tems à< 
y. faire, les. réflexions que meri-i 
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te un fujet ’de cête importance. 



onzie'aies reflexio ns 

• fur i'emour du pUiJir 
bonheur- 


J E ne rentre jamais chez moi 
à faux 5 j’ai un fond fertile en 
nouvcles découvertes. Un mo- 
ment de réflexion fur mes di- 
verlès inclinations me fait d’a- 
bord découvrir que je ne défi re 
pas avec moins de violence U 
flaifir & U bonheur , que la fagef- 
fe & la vérité. Je ne fais pref- 
que rien que par l’amour du 
plaifir je cours avec' une ex- 
trême ardeur à ■ tout ce qui a 
l’ombre du bien ^ & je veux- fi 
invinciblement êcre hureux, que 
je fçns bien que c’eft unique- 
ment ce que je cherche naturê- 
le nent en tout ce que je cher- 
che c*eft uniquement ce - que 
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je defîre fourdement en tout ce 
que je dcfire : c’eft uniquement 
ce que j'aime, d'un amour natu- 
rel, en tout ce que j'aime : de for- 
te que û j’aime la grandeur & 
l’excêlence j c’eft q^ue je veux 
etre hureux : lî jaime l’ho- 
neur &. > l’çftime des homes j 
c’eft que je veux être hu- 
reux : li j’aime lesrichefles j c’eft 
que je veux être hureux :"fî j’ai- 
me la fagefle & la vérité j c’eft ^ 
que je veux être hureux : fi j’ai- 
me le plaifir & la joie j c’eft que 
je veux être hureux : fi je m’en- 
gage quelquefois à des travaux 
& des peines ,* c’eft que je veux 
être'hureux : fi je me fuis con- 
damné depuis quelques jours à 
la lolitude & au travail des ré- 
flexions 5 c’eft que jé veux être 
hureux : enfin cet ^mour de la' 
félicité eft mon inclination do- 
minante : c’eft l’amour de mes 
amours } & je lens bien que je 
jceflerois plutôt d’être, que. d^-’ 
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tre fans cec amour. 

- Mais cêceinclinacion nem’eft 
comuned ooint particLilicre î.ce que i ai de 

tous 

homes, comerce avec les- homes me rait 


aifei conoître qu’ils ont tous u- 
ne meme impreflîon pour le plai- 
ür , pour le bonheur pour la 
félicité. Car qui e^rce qui ne 
déliré pas , & qui eft-ce qui ne 
cherche pas d’être hureux ? on 
en voit qui fuient les plailirs de 
la- vie, &.qui s’expofent même*à 
de grands maux & à' de grandes 
incommodités : mais de leur pro- 
pre aveu , c’eft qu’ils trouvent'ÿs> 
ou- qu’ils, prétendent par-là^ de 
plus grands piaifirs^ que ceux 
qu’ils méprifent j c’ell que:'par-* 
là ils achètent, à, ce* qu’ils di- 
fent , une. éternité de bonheur. 


Mais ceux mêmes qui conteftent 
cete hureufe-éternité ne lc;font 


que parcequ’ils- veulent-être hu- 
reux , 6: qu’ils croient devoir 
préférer des plailirs de-quel- 
; qu.es jours,, m^i$ prefcns &,çer- 
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I>E SOI-MEME. 
tains, à des plaifirs éternels qu’- 
ils croient incertains , &: qu’ils 
ne regardent que d’une vûc fort 
éloignée & fort confufe. 

Cependant avec cête inclina- 
tion fl violente Ôc fi univerféle pL'inr fa* 
qu’ont cous les homes pour le cnS 
bonheur, en voit-on qui devie- 
lient éfeclivemenc hureux en cê- 
te vie ? R.ois , Princes , Ducs , 
Souverains, qu’on regarde co- 
rne petits Dieux fur la têre , je 
vous prens ici à témoins : êtes- 
vous hureux ? l’avez-vous été un 
feul de vos jours ? avez- vous 
j.oiii d’un feul plaifir fans diftrac- 
tion, fans inquiétude, fanstrou- 
ble , fans dégoût ? parlez fran^ 
chement:ne déguifez rien : il y 
va d’une afaire de la derniere 
conféqnence pour vous. Mais 
non : n’hefitons point j après les 
expériences inutiles que nous a- 
vons faites de toutes les efpêces 
de plaifir j avoiions de boue foi 
que les créatures font trop peti- 


De la Conoissance 
tes , trop minces , trop étroites , 
pour remplir la capacité du cœur 
de l’home. Eles peuventbicn la- 
niuler pour quelques moniens } 
mais non pas le ruirafier. 

Et en éfet ,* ne voïons-nons 
pas que i’home le dégoûte peu- 
à- peu de toutes les choies du 
monde , &c de cèles même dont 
il a été le plus charmé : il en dé- 
couvre par degrés les défauts & 
les fgibles , avec le tems Tes 
plusdenlibles ataches lui dcvie- 
ncnt onereufes. La dépendance 
le chagrines le comandement le 
fatigue ) les courones & les thia- 
res lui dsvienent trop pefantes. 
ir le dégoûte de tout j il fe re- 
bute de tout s il fe lalTe de tout ; 
tout l’enüie 5 tout le bleflc 5 tout 
lui devient infuportable 5 & en- 
fin il en vient quelquefois juf- 
qu’à ce ppint de délicatelTe , de 
ne trouver plus rien qui Ibk di- 
gne d’être aimé j rien qui puilTc 
faire la première ébauche de la 
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félicité qu’il délire. 

Quêle ell donc ccte félicité ? 
fi Tame ed: dillinguée du cors : & u 
fl êle cil corne je l’ai remarqué l'hom? 
dans mes réflexions préceden- 
tes , beaucoup plus noble & plus P* 
clevec que le cors , quele pen- 
fons-nous que doive ê tre la fin 
& la félicité de cête amc ? Sera- 
* ce la jouiflance^des cors ? c’eft 
le parti que prênent tous ceux 
qui ne rcconoiflcnt point d’au- 
tre vie que céle-ci : mais Dieu 
aûroit bien mal réglé Ibn ouyra- 
d’avoir deftiné l’amejià une 
fin fi indigne d’cle. Qu’on dife 
ce qu’on voudrade l’ame: il faut 
du moins , fi l’on n’eft pas enco- 
re athée , croire que Dieu e/Ha- 
ge & qu’il agit fagement. Ce qui 
rend plus parfait & plus hureux 
.doit être plus noble que ce qui re- 
çoit fon bonheur & fa perfec- 
tion : quêle ombre de fagefle y 
auroit-il donc à avoir doné a 
l’ame pour fa fin , fa p^rfecUon 
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1^8 DE LA CONOISSANCE 
( ôc fa félicité , la joiiiflance des 
cors qui font fl fort au delTous 

ü‘efîS! Que fi la joürfïancc des- cô^s 
crics, u’eft pas la fin & la félicité de 
mon ame , où la trouverai-je 
donc ? Sera-ce en d autres âmes 
pareilles à la miêne ?,mais fi ces 
aines font égales à la miene , ê- 
les ne font donc pas plus nobles* 
qu’êle 5 & cependant il. eft fiVr 
que ce qui rend plus parfait & 

• plus hureux , doit être plus no- 
ble que ce qui reçoit fon bon- 
heur & faperfedion:ainfi puifqae 
ni les cors , ni les efprits créés ne 

Î >cuvent faire ma félicité , corne 
a raifon & l’experience conti- 
nuêle que.j’enfaismeraprenenc; 
que puis- je conclure , finon , que 
en P) jeu feul eft la fin & la félicité' 
démon ame, puifqu’il n’y a que 
Dieu au deftùs. d’êle ? 

Autre Mais ioüit-on de Dieu en cê- 

f reuvede . ■' • .. . i 

immot- te vie ? en peut-on jouir pendant 
que les .cors, nous enyironent êC 
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nous étourdirent j pendant que 
les objets fenûbles nous entraî- 
nent 5 pendant que les befoins & 
les ocupations de la vie nous par- 
tagent en.mile manières ? ïl y a 
donc une autre vie deftinéc à la 
joüiflance de Dieu : .ou bien il. 
faut dire que fi Dieu eft affez 
fage' pour defiiner les âmes à Tu- 
nique fin qui efi: digne d’êles : il 
eft auflî ( ce qui fait horeur à 
pcnfer ) afifcz cruel pour les en 
exclureà jamaisi & ainfi il n’y a 
point de milieu, il faut avouer , 
ou que Dieu n’eft pas fage d’a- 
voir deftiné les âmes à une fin 
qui ne leur eft nulement propor- 
tionée : ou qu’il eft cruel de les 
avoir deftinées à une fin égale- 
ment digne de fa fagefie & de 
leur excclence , & de leur avoir 
doné un penchant invincible 
pour le bonheur 5 & après cela, 
de leur en fermer étcrnêlemenc 
la porte : ou enfin, fi Ton ne peut 
iè réfoudre de faire ces outrages 

O 
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à Dieu j il faut reconoître une 
autre vie que cêle-ci , une vie de 

E laifirs & de joüilTance j vie d’un 
onheur immuable & éternel^ & 
par confeqnent il faut confelTer 
de bone foi que nos ames font 
immortêles. 




DOVZ JE'MES REELEXIONS 
furCdmour de la fcrfeition. 


C E n’eft pas la moindre de 
mes inclinations que çêlc 
que je fèns pour la perfection. 
Rien n’eft plus vafte que l’idée 
que je me forme de la perfedion 
en general s puifqu’êle eft infi- 
nie, & que ce n’eft que par- là 
que j’ai l’idée de Dieu. J’ai à 
plus forte raifon l’idée de la per- 
fection qui convient à ma natu- 
re > & c’eft fur cête idée que je 
juge de ce qui m’eft, ou ne m’eft 
pas convenable ", que j’aperçois . 
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mes défauts j que je m’en aflige> 
que je defîre d’en être délivré > 
& que j’afpire aux perfedions 
qui leur font opofées. 

Ce n’efl: pas que la coruption 
de mon cœur ne me falTe Ibu- 
vcnt illufton fur cela j n afoi- 
bliflc oa ne défigure extraordi- 
nairement l’idée de ma perfec- 
tion. Cela va quelquefois fi loin, 
que je me fais uiie perfedion des 
vices les; plus groflîers j & que 
l’amour duplaifir l’emportant fur 
celui de la perfedion ; me fait 
regarder corne perfedionant tout 
ce qui me plaît j ôc me déguife 
ou me pâlie tous les défauts de 
mes ataches. 

Mais après tout , je ne me 
plais nulement à me voir im- 
parfait. Il ne ni ell pas poffible 
d’aimer l’imperfedion corne im- 
per fedion , & c’en eft une bone 
preuve, que le vice n’ofe fe pre- 
fènter à moi avec lès défauts j Sc 
qu’il a befoin mon amour 
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propre me iedéguifc, & le faf- 
le palTer fous les livrées de quel- 
que perfection. Tant il eit vrai 
qucramoLir de la perfection m’elt 
fi naturel, qu’il ne nfellpas pof- 
lible d’y renoncer. 

Eie eft . Les autres homes ne -font pas 
â tous les en ceia direrens de . moi.' Les 
foins que je leur vois 11 fouvent 
prendre à cacher leurs défauts àc 
étaler leurs perfections, me dilent 
allez qu*ils ibuhaiteroient être 
tous parfaits : & certes il faut 
avouer que pour peu quon ait - 
entre vû lexcêlence de la natu- 
re de. l’home, -l’état de perfec- 
tion dont ileft déchû & celui au- 
quel il peut parvenir) il cil bien 
mal aifédefe défendre de gémir. 

1°. Des tenebres & des doutes , 
des incertitudes &: des erreurs de 
rentendeménr. i°. De la corup- 
tion du cœur & de fes mauvais 
penchans. 3®. De la révolte du 
cors contre refprit 5 & de ces 
fbhifmes £1 fréquens entre les 

• fens 
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liens & la raifon, 4^.“ Enfin du 
foûlevement de la raifon même 
contre Dieu. Ces gémillcmenslî 
julles & fi univerfels fur tous ces 
diférens fujcts font autant de 
vives expreffions de ramoür 
qu’ont les homes pour la per- 
fcdion , & autant de preuves 
que cête noble inclination rieur 
vient de l’impreffion de l’Auteur 
de leur être. - r i ^ 

; Mais- ce foht aulfi: dc honcs 
preuves que cêcc inclinationjtou- 
te divine qu êle efi: dans fon ori- 
gine , n’elt point làtisfaitc ca 
ccte vie. Car qui cfi-ce qui cft 
parfait ? qui font ceux qui ren- 
trant férieufèment en eux-mê- 
_ mes , & -tirant pour un moment 
le voile impofieur des qualités 
extérieures & étrangères qui leis 
cnvironent , pour ne confideret 
que l’homc en l’home , font par- 
jaiccment contens d’eux-mêmes, 
& ne. trouvent rien à dcfircr 
pourc leur perfcdion? Heias ! on 
Tom.ll.' H 


Eleprou. 
ve encore 
l'inmot- 
talité 4t 
iaoK% 
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trouvé dans ce fond fi fecret î 
^ue.fQibléfTes * que défauts , que 
cupidité , que corruption &; que 
fujets cie gétuiflcoiens. Et c’efl 
juftement la.axortification qu’on 
reçoit, de ce rpedaclc ». qui do- 
nc homes un fi grand éloi- 
gnement <ie rentrer en eux-mê-. 
mes., & une h étrange averfîon 
de fe çonoître- On voudroit fe 
voir parfait , & l’on ne trouve 
qu’knpcirfeclion ; le moïen de fe 
foufrir ? ’ 

Et ainh il eft évident, que ce 
ja’eft„pointtcn c^c vie que nô- 
^e inclination, .pour, la perfec- 
tion, eft . fatisfaite, 

' Mais' ■ que deviendra - 1 - cie 
donc , s’il n’y a point d’autre.vie 
âpres, . cêle^cL ? . Dieu aura-t-il 
pri^ plaiftr à’ taoùs agiter de ces 
deftrs l^. fbixante & quatre- 
vingt, années , fans avoir deftein 
de jamais nous, fatisfaire î .le 
penchant iaVineible; qui’ il: nous 
a d.Onépôur'U.pérÉedioh, 
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îfiÊùrCf â-t* il érërfiêlefiiôtît • fâil^ 
éfet ? Ileil? céitam que nbüS'ne 
pouvons èité parfaits', que 'par' 
nôtre union avec Têcre infini-' 
ment parfait. Puis donc que le; 
tetns dei cêté vie ît’éft' pâÿ "def-' 
tîilé à cête union j y' âuroir- t-if 
de la fagefle à Dieü , de ne nqûs^ 
refer ver pas une autre vie, oit 
nouspuiffioîîs trouver nôtre pet- 
£e<5Uon dans eôrè'unîdn-?, • * 

Et âin fi quc‘ l’b» p d ife 
cfeque^ron vdmdift' jr/èir ne petn:* 
déformais m’ébranleï dans la 
j>erfuafiort , 5£ môme dans le jfën^ ‘ 
timcnt Oii> je fiiis dè mon im- 
mortalité.' Je veux être parfait i 
& je le veux invinciblement, jè* 
ne le fuis pas j & je ne puis mê- 
me rêtre en côte vie : Il y en a 
donc une autre où je le dois être:' 
je fuis donc immorhl. ' 

CONCLUSION. 

' Qw ces veritas me donent de 

H ij 
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joie ! que ces découvertes me 
charment ! que je m’étois peu 
conu jufqu’ici ! que je fuis difé- 
lent de ce que je croïois être ! 
que j*ai de confufion d’avoir fi 
long-tcms vécu dans l’égare- 
ment ! que d’obligation à ceux 
qui m’ont doné lieu d’en, for- 
tir ! car enfin j’ai préfentement 
tant de preuves de mon immor- 
talité, & ces preuves me font fi 
naturêles , fi Familières, fi efien* 
tiêles , & .fi foK prifes de mon 
fond , & de ce que je fens inti> 
mement , que toute la têre ne 
m’obligeroit pas d’en douter , & 
que rien n’cîl capable de m’é- 
branler fur ce fentinient. Je m’a- 
tends bien que ce changement 
me va atirer bien des afaires : 
que les libertins me .traiteront 
d’efpric foible, timide & *Î!pcrf- 
ti cieiix i car je conois Içur fti- 
le : que je i deviendrai un fujet 
de raillerie aux prétendus efprits 
forts 5 & un objet de compalSon 


5^: 
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à mes meilleurs amis. Mais rien 
de tout cela né m’econe : je plain- 
drai l’égarement des premiers : 
j’aurai pitié des mauvaifes plai- 
fanteries dès féconds j & je me 
rirai de la faujQTe cbmpaffion des 
derniers. ► 

Cependaht'apVés m’être fi bien 
trouvé de mes réflexions , je veux 
déformais en faire ma principa- 
le ocupation : je veux continuer 
dans l’étude & dans la conoiflan- 
ce de moderne , & corné apres 
l’importa® découverte quej’âi • 
faite , je dois prendre pour ma 
conduite des mefures bien difé- 
rentes de cèles que j’ai prifes 
jufqu’ici i je veux a quelque prix 
que ce foie m’inftruire de mes 
devoirs, & de ce . que j’ai à faire 
pour ariver à cête hureufe véri- 
té, & à' cête vraie félicité pour 
Jefquêles mon amc a été créée 
immorcêlc; • . . 

I 

f . 

Hiij ■ ^ 
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INTRODUCTI ON 

à l’étude de ibi-même* . 


II. PARTIE. 


CE 

D A N I? mes pn^fercs re- 
llexions , j'ai me une têle 
anaUle , &: une fi fevere diffec- 
tion de tout mon être , (juc je l’ai 
prefque mis ep pièces , pour dé- 
couvrir s’il' y avoir en moi plus 
d’une fubftance. Etenaïant trou- 
vé deux, je les ai cêlement dif- 
tinguées l’une de Pautre par leurs 
•divers caraderes j & j’ai remar- 
£ÿdè emr’êles'une'fi prodigieufe 
diférence , tant de diftance & 
d’opofition entre leurs atributs > 
que fi je n’y avois aperçû de la 

i ] . . 


€V Von EXAMINE 
regarde l'unùin de l 
’ Avec le cors. 
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relation par quelques entiroics : je 
ne pourois foupçot^r <ju’êles 
eCilfenc entr’êles la moindre u- 
n ion : & je ne fcgàrderois le cors - 
que corne ùn étranger qui ne m’a- 
partient nulcmént : ou que corne 
une defagreable prifon à laquêle 
je ferois réduit malgré moi. 

Il eft vrai cependant que mes 
premières réflexions m’ont fait 
entrevoir afle2: de relation entre 
ces deux êtres , pour me doner 
lieu 'd’examiner du moins s’ils 
ibnt éfccUvement unis j & pour 
traiter avec quelque foin ce Cha- 
pitre de Tunion.Afln donc de le 
faire métodiquemer.? , je recher- 
cherai premièrement s’il y à vrai- 
ment union entre ces deux êtres. 

1°. Au cas qu’il y en ait, en 
quoi êle confifte. 50, Quel en 
efl: l’Auteur. 4°. Le détail de 
cêce union. 5°. Je ferai un paral- 
lèle de cête union avec d’autres 
qui y ont quelque raport. 6 °. Je 
rechercherai les ’ propriétés de 
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ccce union. 70. Ses defauts. 8»,’ 
Ses avantages. : 




TREMIE^ RES REFLEXIONS 
OH r on examine s\ity a •vraiment 
union entre le cors ^ L'efprit. 

J E Tai déjà dit , & je ne puis 
trop le redire : plus je conü- 
dere la nature de lefprit &.cêle 
du cors, moins j’aperçois la pof- 
lîbiiicé de leur union. Qui dit 
union ,, dit étroite relation & co- 
refpondance entre deux êtres. 
Cête relation & cête corcfpon- 
dance ne peuvent fe trouver , oii 
que dans le fond des êtres , ou 
dans leurs manières. Et cepen- 
dant avec quelque foin que j*exa- 
mine refprit & le cors j je ne 
puis découvrir ni dans leur fond, 
ni dans leurs maniérés , par quels 
endroits ils peuvent avoir rela- 
tion , convenance ,,ou corefpan- 
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dance. Je n’y remarque au con- 
traire qu’une extrême diverlîté,» 
qu’une étrange difproporfïon, &: 
& iqu’anç oppfitioh ’ qui. me pa- 
roîc infùrmoûtable j fur tout iorf- 
..que je regarde cête union par 
raporc aux autres unions qui me 
font conuës. 

Deux cors , par exemple , font 
unis autant qu’ils de peuvent être 
Jorfqu’ils ont une têie corefpon- 
dance par leur étendue , qu’ils fe 
touchent immédiatement dai>s 
toutes les parties de leurs furfa- 
ccs *. & éfedivemerit l’experien- 
ce aprend que plus cet atouche.* 
ment eft exad , plus la répara- 
tion de deux cors eft dificile. 
.On ne conçoit point de plus 
grande, union entre deux efprits, 
que lorfque non feulement ils 
convicnenc dans les mêmes pen- 
fées les ■ mêmes inclinations 
pour les mêmes objets > mais en- 
core qu’ils tournent leurs plus 
vives perceptions êc leurs plus 

H V 
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- Mais le cofs eft côiïic jé Tài 
démontré dans mes premières 
réflexions , incapable cle percep- 
tion & de pdnfée j ileA donc pat 
confequent incapable d’a\^ôir a- 
vec refpfit aucune corfcfpendaii- 
cede jugemens > de raifottemens> 
d*inclinatî6ns , de plaiflrs > de 

AouleitrS j écC. 

L’efpirit' êt lé côts A>iit dôfic 
deux êtres de genres très-difé-* 
rens , & extrêmement éloignés : 

& corne les manières d’être tia- 
néat'dé'lài nature de' l’êtré. dent 
êlcs font manières j oti ne peut 
douter que refprk èc ieeors ne 
fbicm autant aiférens & éloi*- 
gnés l’un de l’aotre par leurs ma- 
niérés que par le -fond. De for- 
te que je ne cômprens pas qu'il 
Ce loit jamais trouvé , & bien 
moins ,,qo’il fe’ trouve encore 
aûjourd’ hui^des gens^ qiii ne faf> 
de l’amequ une pure maniéré du 
tors. C’eft‘Vifiblement confon- 
dre les êtres les plus diférens , 

Hvj 
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DE LA CONOISSANCE 
& ne favoir proprement ce que 
c’eft être , & maniéré d'éire. 

Une maniéré d’être n’étant 
quei’être même de têle façon > 
il ne faut pas être fort éclairé 
pour voir qu’il eft impoffible de 
concevoir clairement une ma- 
nière , fans l’être dont êle eft ma- 
niéré. L’idée claire decêie>ià en- 
velope necelTaircment l’idée de 
celui-ci. Rien cependant n’eft 
plus aisé que de concevoir l’cf- 
prit fans le cors : àc l’idée d’un 
etre penfant enferme fi peu, cèle 
d’un être corporel > quW peut 
nier formêlement de l’être pen- 
fant 5 fans blefler fon idée , tout 
ce qui apartient à l’être corpo- 
rel. Rien peut- il avoir plus fair 
d’une fubftance? & peut-on trou- 
ver une plus grande diftincUoa 
& une plus grande difcrence en- 
tre deux êtres ? Cornent donc 
concevoir après cela . , qu’il • y 
ait entr’epx vuie union veritas 
ble ! 
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V Maisaulïï cornent puis- je ma- 
veugler , & meféduire moi-mê-. “«o- 
me julqu a croire qu il n y en céteu- 
aic point ? Car enfin , répondez- loSîi'oa 
moi mon efpric , vous qui vous 
regardez prelentement corne le 
mditre &-lefouvcrain dans mon 
clTencei & peut-être même co- 
rne faifant leul tout mon être : 
répondez-moi , dis- je, ce cors 
que vous aviez regardé jufqu’ici 
corne vousapartenant, vous eft- 
il devenu depuis que vous êtes 
plus éclairé , corne un. étranger 
avec qui vous, n'aïez rien à dé>- 
mêler i fur qui vous n’aïez nui 
pouvoir ; incapable de recevoir 
vos ordres, & d’avoir avec vous 
plus de.corefpondancc que n’en 
ont les piêres , les fouches & 
tous les autres cors que vous a- 
percevez ? voïcz , faites-en l’ex- 
perience: dites à cet arbre qu’il 
iè retire à. cent pas du lieu où. 
il.eïl^ ôc à cête muraille qu’êlc 
fc rcnverfe : faites les mêmes cor 
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mens à ce cors dont nous (ornes 
en queftion j & voïez lequel de 
ces cors vous fera le plus fournis. 
Les premiers malgré vos ordres , 
me paroüTent également immobi- 
les : & à peine ce cors que vous 
traitez d’étrangcrlcs a-t-il reçus, 
que je l’ai vu iè retirer , le ren-i 
verfer, &. s’agiter de toutes les 
maniérés, que vous l’avez fouhai- 
té. Il eli il foQple & fi fournis à 
vos volontés , qiw vous pouvez à 
vôtre choix lui faire remuer les 
niés > ou les mains 5 lès yeux , ou 
la têtej la langue, ou les lèvres ï 
{ans prelque januis nule opofi- 
tion de (a part. Pouv«-vous fou- 
haiter fur quelcun une autorité 
plusabfoluë? & vous peut- il do- 
ner des marques plus fenfiblcsde 
la relation Sc de la corefpondan^ 
ce qu’il a avec vous ? 

Mais vous-même qui faites 
tant le fier , croïez- vous n’en 
voir mile avec lui î vous eft-it * - 
aufii indiférene que les roehei^ 
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& les arbres des forêts î pouriez.- 
voLis le voir tranqoilemcnt mè- 
tre en pièces à coup de ferpes , 
corne 1 onfairceux ci î pouriez- 
vous bien même (ans vous trou- 
bler, le voir percer d’uric épin- 
gle > voïans , faifons-en Fépreti- 
ve.. Hé , qu’cft-ce qùe cela ? à 
peine ai - je percé la première 
peau , que vous' voila dans Tim- 
paticnce & dans les 'con vulfions; 
qu’avez- vous à faire de ce qui fc 
paile dans un cors qui vous eil 
fi. étranger>? qw*on le ^ce , qu’- 
on le divife j ’ipi’on' le mêcc en 
pièces : que vous insporte, qu’eft- 
ce que< cela vous fait , fi vous 
n’avez avec lui mile relation î 
Vous avez, qwlquefois vû déchi- 
rer vos habits & brifer des bi-; 
joux qui vous plaifoient ; en a- 
vez- vous été touché corne vous 
l’êtes d’one legpre ineifion que 
FO 0 fait à ce coh ? quêle difé-^ 
rcnceeotre les douleurs que vous 
cat^ût ces V divers aecidens ? - < * 
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Il y a plus : c’eft qu’on pou-' 
roit fort bien déchirer vos habits 
& brifer vos bijoux , fans que 
vous vous en aperçulSez : & a- 
lors > ni ce déchirement > ni ce 
brifemeni ne vous caulcroit pas 
le plus petit chagrin. Mais je 
vous défie ( à moins d’un cas fore 
extraordinaire ) de ne vous |)as 
apercevoir d’une incifion qu on 
fera fur le cors donc nous difpu- 
tons : je vous défie de n’en ref- 
fencir pas de douleur : quand 
vous feriez fortement apliqué aib 
leurs , cête douleur vous rapêlc- 
ra à ce cors : êle vous avertira 
de ce qui s’y paffe ; êle vous fe- 
ra quiter prife à l’égard des plus 
agréables objets de vôtre con- 
templation : êle vous en fépare- 
ra : êle vous ramènera à cête por- 
tion de matière que vous mepri- 
fez tant ; êle vous interelTera dans 
fes befoins ; êle vous fera regar- 
der les plus petits dérangemens 
de fes parties corne, vos propres 
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mauxj & enfin fi cête douleur 
eft un peu violente , je crains 
fort qu ele ne vous trouble aflbz 
pour ne pouvoir plus vous difiin- 
guer de ccte portion de matiè- 
re j pour vous obliger à lui atri- 
buer vos fentimens , & pour vous 
faire croire que c*eft êle feule 
qui foufre , & non pas vous. 

Ce que je dis de la douleur qui 
vous revient de quelque mouve- 
ment du cors , ell également vrai 
des fentimens de plaifir qui re- 
fultent de quelques autres de fes 
mouvemens : tout cela vous apli- 
que malgré vous à ce cors, fou- 
vent julqu’à vous méconoitre 
vous-même, & jufquesà le pren- 
dre pour VOU5. 

ReconoHTez donc mon efprit , 
non (culement que ce cors a re- 
lation & corefpôndance avec 
.vous 5 mais aufiî que vous en a- 
vez une très-étroite avec lui 5 & 
ne lui faites plus le tort de le re- 
garder corne un étranger : regard 


l8z DE L'A CONOISSAIJCE 
dez-le plutôt corne quelque cho- 
fe qui vous apartient ; ou du 
moins corne vôtre aflbcié : & ne 
doutez plus qu’il n’y ait entre 
vous deux une vraie union. Il s’a- 
git prefentemeiit d’examiner en 
quoi ce te union con fi ftc.. C’eft 
ce qu’il faut réferver à de noii- 
vêles réflexions. 


frK «SEo 


SECONDES REFLEXIONS 
ou ton examine en quoi confifie 
t union deteffrit ^ du cors. ' 


lli ne 
peuvent 
être unis 
ni à la 
façon 
des cors , 
niâ la 
maniéré 

des cC- 
ptits. 


Î ’A Y trouvé dans mes derniéw 
res réflexions une fî prodigieu- 
le diférencc entre l’elprit & le 
cors'^ que fi de fécondés réfle- 
xions n’étoient furvenuës, je ne 
me ferois jamais pcrfuadé qu’il 
y eut quelque union entre ces 
deux êtres : car j’ai vu & je vois 
encore clairement qu’ils ne peu- 
vent être unis ni à la façon d®î 
cors , ni à la maniéré des efprits ; 
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.-puifque les cors ne pouvant être 
unis que par le raport de leurs 
étendues & de leurs parties j Tel- , 
prit n a ni étendue , ni parties 
par lefqiiels il puiiTe avoir raport 
au cors i ôCi qu’au contraire les 
-crprits ne pouvant être unis que 
par le raport de leurs penfées , le 
cors n’a point de penfées par lef- 
quêles il puifle avoir raport i 
refprjc.‘. 

Et dc-là' il mcparoît évident 
que ces deux êtres étant unis , ' 
come ils le font en é£et > je ne 
dois imaginer dans leur union , 
ni amitje > ni confpiration , ni 
confentément , ni inclinations % 
ni fympatEic proprement dite : 
tout cela marque comerce de 
penfées 5 & il eft certain qu’il 
n’y a que i’cfprk qui en foit ca- 
Lpable. ‘ 'J 

Je dois auffi peu n»e rcprclèn- 
ter cête union fous l’idée de 
quelque mélange pareil à celui 
qui fe trouve entre divcrlcs poui- 
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dres > ou divèrfes liqueurs ; moins 
encore fous l’idée de quelque in- 
finuationou pénétration pareil^ 
le à cèle que le feu fait dans le 
fer , ou l’eau dans une éponge : 

& moins enfin fous l’idée de 
quelque acrochement , de quel- 
que infertion , ou de quelque en- 
trelacement > pareils a ce qu’on 
remarque dans la vigne, le lier- 
re , ou les branches entées fur un 
arbre. Tout cela marque liaifon 
des parties , atouchement réci^ 
pro(^ue, raport de furface entre 
des étendues : toutes relations qui 
ne fe peuvent trouver qu’entre 
les cors. ^ ' 

Qu’il paroît bien par- là , que 
c’eft être fort éloigné de conce- 
voir l’union de l’efprit avec le 
cors , que de s’imaginer avec le 
comun des Filofofes , que l’efprit 
deviêne cors par fon union avec 
ce cors : ou que le cors deviêne 
efprit par fon union avec l’efpric. 
Non , non , l’ame n’eft point ré- . 
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panduë dans toutes les parties 
ou cors ( corne l’imagination fe 
le figure ) afin de lui doner la vie 
& le mouvement: il avoit l’un & 
l’autre avant la création ôc la 
jpodion de l’ame. Tout de me-, 
me le cors par fon union avec 
l’efprit , ne devient point corne 
nos fens nous le font acroireca^ 
pable de fentiment : c’eft une 
erreur dont je me fuis pleincmenc 
détrompé dans mes premières 
réflexions : chaque être demeu- 
re ce qu’il eft, nonobflaiit l’u- 
nion : il garde inviolablement les 
memes propriétés j & corne l’a- 
mc n’en devient capable ni d’é- 
tenduë, ni de mouvement > le 
cors en devient aulîî peu capa- 
ble de fentiment & d’inclination. 

- Mais en quoi donc confifte co- 
te union ? je vois & je dis aflez 
ce qu’éle n’efl pas , & ce qu’ê- 
le ne peut être ; mais je ne vois 
pas fi aisément ce qu’êle efi t ne ' 
le crouveroic-il point quelque 
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milieu capable d’aprocher des* 
fubllances fi éloignées j quelque 
ctrc moïen encre Tun & i‘atitré > 
qui nous donat le fecrer de les 
reconcilier ? J’ai oiii parlelr dc^ 
certaines^ entités unifiâmes: c’ell-; 
à-dire , de ceruius petits êtres* 
que l’on difoit crcs-propres à ce' 
deflein 5 & qui auroient le mê- ‘ 
cêtcu- me éfec fur ces deux êtres , que' 
“ la colle forte fur deux pièces de • 
point par Maîs jc mc doîs extrême- ^ 

renitc- 1 / /» ■' 1 • f 

«jile de ment défier de ces eotites qui ne- 
apê?een- foDC quc l’ouvrage de l’imagina- 
2Ênt«. tiori de quelques Filofofes i &’ 
dont on ne me donc point d’au- * 
tre idée , que cèle d’être la caufe- 
de quelque éfec. 

Eteertes, plus j’exâmine que-- 
le peut être la nature de ces en-- 
tités j plus je les trouve inintel- 
ligibles , ou iiifiififantcs pour l’é-? 
fec qu’on leur arribuë j car êlés * 
fcroienc ou fpirituêtes , ou cor- 
porêles î ou quelque ebofe de di- 
féreiit 4* ^ l’efprk. *i-es * 
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fpirituêles n’auroient pas moins Sf SS- 
d’éioiffnemenc du cors que Tef- «t'igiwe* 

1 A 1 > le»' 

prit meme : les corporeles n au- nature,&: 
roient pas moins d opolicion a- .«pouc 
vec re4>rit.quc le cors même : 
ôc ainli ni les unes , ni les autres 
ne pouroient être cête colle u- 
niflame. Enfin ce quelque chofe 
de diferent da cors & de ref- 
prit , cH quelque dholè dont on 
n’a point d’idée : paifque le cors 
& refprit ayee leurs propriétés 
mifes à part , ilne refte plus nul 
être vraiment réel dont nous 
aïons quelque idée. Or cornent 
fa voir , ou ûonjedurer à quoi fe- 
ront propres des entités dont on 
n’a mile idée, &: qui font parfai- 
tement inintelligibles ? 

Mais ces entités ne feroient- 
êlcs point quel (pe chofe qui tînt 
partie.de l’efpric & partie du ^ 
cors ? un pareil dénoüement pou- 
roit fervir à fe tirer d afaires 
dans ces difputes publiques ok 
l’on ne veut jamais paroîtres-’ê- 
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tre trompé : mais corne je ne 
cherche pas à me féduire moi- 
même 5 j’avoüe de bone foi , que 
cccc penfée.ne me contente point. 

Car enfin ces entités feroient 
ou (Impies , ou compofées : fi é- 
les étoient (impies , léur nature 
feroitençorc inintelligible j pui(^ 
qu’il y a une manifclte contra- 
didion à être fimple, & être ce- 
pendant partie corporel & par- 
tie fpirituel ; (i clés étoient com- 
pofées , ce ne pouroit être que 
par l’union du fpirituel avec le 
corporel j qu’on me dife donc 
cornent cête alliance s’ed pû 
faire dans ces entités.. Si êlea eu 
befoin d’une autre entité uni(^ 
faute; parce chemin nous irons 
à l’infini d’entités en entités. Si 
êle n’en a pas eu befoin , & qu’- 
êle Ce foit faite immédiatement 
& fans une entité moïenne s 
pourquoi l’efprit & le cors en 
auroicnt-ils befoin ? . 

. Mais loin d’en avoir befoin ; 

il 
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il me paroît que leur union ne , 
lcroit point véritable , fî êle ne 
fublilloit que par l’entremife d’u- p« à fé- 
ne entite creee : car alors ce le- prk da- 
roic à cête entité qu’ils feroient 
unis , & nulement entr’eux. Au 
contraire : de même que deux 
pièces de bois entre lefquêles on 
met de la colle forte , ne font 
point unies à proprement par- 
ler : mais que cête colle qui eft 
un vrai cors , met entr’êles une 
vraie réparation ( car il importe 
peu pour cela , que le cors qui 
eil entre deux autres , ait beau- 
coup ou peu d’épailTeur. ) Ainü 
une entité créée entre refprit & 
le cors , loin de les unir , ne fo- 


roit propre qu à les féparer. 

,Quêle eft: donc cête union » 

& en quoi confîfte-t-êle ? eft- 
êle incomprehenfiblè ? eft- êle 
inexplicable? je fai qu’êle_a pa- 
ru tele à quelques Pères , 
qu’ils l’ont traitée de prodige ; 

1 xus&fo- 

mais je ,lai cependant qu ele eft i cictau^ 

Tom. //. I 
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Î^O DE LA CONOISSANCE 
& dans les réflexions préceden-^ 
tes je m’en fuis con vaincu à n’en 
pouvoir douter. Il me femblc 
donc que pour découvrir en 
quoi élc confîfte , je n*ai qu’à, 
examiner fur quels fondemens 
je me fuis perfuadé de fa réaii- 
té; ils me fourniront aparement 
ce que je cherche ? 

£n éfet , l’un de ces fonde- 
mens eft que mon efprit fe fent 
tout autrement troublé de ce 
qui arive à ce cors > que de tout 
ce qui fe pafle dans tous les au- 
tres cors de l’Univers : car il n’a- 


rive prefque nule altération & 
nul changement à ce cors , que 
mon efprit n’en foit averti par 
le pki fi r , ou par |a douleur ÿ 
par des fentimens agréables ou 
defagrcables. L’autre fondement 
eft que ce cors ell tout autrement 
fournis à mon efprit , que tous 
les autres cors de l’Univers. J’ai 
beau comander à ceux-ci , ou les 
prier de fe remuer conformement 



i 


^ OtiviyïEME; î^ï 

à mes éçûfs & i mes beioiiw ; 
je »e prouve cn eux qu’une 
mobilité, :une riéfiftunee, & Utje 
inHexibUicé Kdérdpexftnce ': ^\î 
lieu que le cors. dont j’ex^mins 
les iraports , refpe^e même juC- 
qu a Jines defirs, êc me rend maî^ 
tre Ci abfolu de la plûpart .de Tes 
mouvemens J qu’à peine ai- je 
fouhait é > que je le vois iè remuer 
& fe plier fuivant mes fosbaits. 

En un mot , les mouvemens qui 
arivent à ce icors , inteneflèm iea 
fentimens de mon elprit ; les 
penfées de mon icfprk exiemene 
des mouvemens dans ce cors : en 
faloit-il davauicag.e pour eonda-^ 
re qu’il y avoit rdation & eo- 
refpondance entre ces deux"ê<^ 

1res ? êc le conclure fur de tels 
fondemens , ned-ce pas le 
dure d’une manière évidente & 
inconteHable ? 

Si donc l’union de deux iêtr^s;, »«*- 
n .eit corne jel.ai remarque , que une co- 
i^troice coxerpondance (qui Jk da^ 
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DE LA CoNOISSANCE 
trouve entreux > n*eft-il pâs évi- 
dent , que ce qui formç la corcf- 
pondance de refpric & du cors > 
eft cela même qui forme leur 
Union ? àc qu’ainfi 1 union de 1 e(- 
prit & du cors confifte dans une 
corefpondance étroite & mntuê- 
Ic des penfées de rcfprit avec 
les mouyemens du cors j & des 
ébranlemens de celui-ci avec les 
penfées de celui-là ? ' ^ 

Voila ce qui établit formêle- 
mcnt une vraie aliance & une 
focieté réêle entre deux êtres 
fi diférens & même fi opofés : 
car de cête manière ces deux ê- 
tres font unis autant & auffi im- 
médiatement qifils le peuvent 
être. Ils ne peuvent être unis 
par le raport des fubftanccs^ me- 
mes ; puifque la fubftance éten- 
due & lafubftance penfante font 
vtres-diférentes. Ils ne le peu- 
* vent non plus par le raport des 
mêmes manières d’être : ouifqu*- 
. ils n’en ont nule femblabkj & 
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qu’enfîn ils n’ont rien de comun. 
Ils ne peuvent donc être utiis 
que par le raport réciproque de 
leurs diverfes modalités : & pour- 
vu que ce raport foit tel, qu’ê- 
les s’excitent mutuêlement , ou 
que les unes acompagnent , ou 
fuivent necelTaireinent les autresj 
on ne peut douter qu’il n’y ait 
union entre les fubllances. Or : 
c’eftcc qu’on remarque évidem- 
ment & conftament entre les ma- 
nières de l’efprit & du eors : ils 
font donc unis par- là aulS étroi- 
tement & auiïi immédiatement 
qu’ils le puilTent être. 

Et aind cêce union qui m’ar 
voit paru d’abord* li impénétra- 
ble , pour ne pas dire li impof- 
libie , me paroît préfentement fi 
ai fée & fi évidente , que je ne 
comprens pas cornent êlene fau- 
te pas aux yeux de tout le mon- 
de. Car enfin , qu’on y prêne gar- 
de, ce n’eft point à force de rai- 
fonemeus , ni de fubtilités , que 

I «J 


Digilized by Google 



1^4 LA.CoNdlÿSANCE 
je l’ai amenée a ce point de vue: 
ce^’eft qu’en réflechiflknt mé- 
diocrement fur ce que je lèns , 
& ce que j’éprouve dans reten- 
due de mon être. On* ne' peut pas 
non plus traiter cête découverte 
de (Impie conjecture , ou d’opi- 
' nion probable: je ne devine point: 
je ne conjecture point : je n’opi- 
ne point t je ne dis & ne pro- 
duis i fur le chapitre de f’unioii 
de l’c^rie ^ du^cors , que ce que 
je trouve évickntfftenc chez moi i 
& dians ta fpb^ de motr être j 
& que ce que je luis fûr que cha- 
que home trouvera au ffi aifcmcr« 
dans le fien , pour peu qu’il veuil- 
le bien ouvrir les yeux de VtC* 
pi?it, Ôc (è confîderdr avec quel- 
que atent iou; 

Pouiquoi Mais d’ok vient donc que cê- 
nion a te union a paru fi inintelligible , 
«pîid-' ^ ine^gplfcasMèi 12 fi prodigieule 
bieâquei- quglqaes Pères ? Ce n’eS pas 
ST * qn’ils n’aïem aperçè cête coref- 
jj^da^ce que je viens de voir fi 
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clairement ; mais c’eft que com^ 
prenant fort bien cornent deux 
êtres peuvent s’unir jpar. leurs 
manières, lorfqu’êles wnt leni- 
blables j par exemple , eomenç 
Æux goûtes d’eau s’uniiTent (î 
parfaitement , parce que leurs 
parties convienent dans les mê- 
mes figures & les mêmes mou- 
vemens : ils n’ont pû comprendre 
cornent deux fubftances donc 
toutes les manières d’être font 
extrêmement diférences ks unes 
des autres , ont pâ s’unir par ks 
mêmes manières j ni coment^r 
exempte, une fimpkpenfèoa un 
cfprit créé pouvopÉ faire naître 
on‘ mouvement dams un cors; oa 
cornent quelques légers ébran- 
kmens de ce cors pouvoient fëi^ 
re naître de 11 vives pcnfèesdans 
l’efprit. C’eft ce qui a fait kur 
fixFprsk Sc leur admiratkxi 5 èi 
c’eflrce c|LM doit égakmenc eau- 
fer -la mienne , jnfqu^à ce què 
j’aïe examiné quêki p^ut ètj:é k 

I iiij 


Digitized by Google 


Sentl- 
mens des 
Tilolbfes 
fcholaf- 
U^ues. 


DE LA CONOISSANCE 
caufe d’un éfec fi prodigieux.' 
C’eft ce qu’il faut refcrver à de 
nouvêles réflexions. 


9 



TROIS JE^AIES REFLEXIONS 
ou Con examine quêle eji la caufe 
• éfeFiive , ou quel efi V Auteur de 
V union de l'ejprit ^ du cors. 


S I je voulois m’en tenir au fen- 
timent comun de la plupart 
des f ilofofes , . j’aurois bien- toc 
terminé mes recherches j puif- 
qu’ils font perfuadés i°. Qu’il ne 
faut point chercher d’autre cau- 
fe de cête union , que la nature 
même des chofes. Qu’il y a 
entre l’efprit & le. cors une ex- 
trême afînité. 3°. Que ce ne font 
que des êtres incomplets. 4®. 
Qu’ils ont uneeflentiêle relation 
l’un avec l’autre. 5°. Que corne 
le cors exigé fi nfluence de l’a-: 
me pour la: plupart de fes fonc- 
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DE SOI-MEME. 
tlons 5 l’ame exige Tapui & les 
organes du cors pour exifter ôi < 
pour operer. 6°. Que l’ame a 
une merveilleufe inclination de 
s’unir au cors. j°. Qu’êle en 
eft laperfedion & la forme , fé- 
lon quel(|ues'uns 5 8 °. Que le 
cjrs ( félon quelques autres )n eft 
vilîblement que le moule de l’a^ 
me dans lequel êle fe forme & 
trouve fa perfcdion. . Qu’a- 
prés cela il ne faut pas s’étoner 
lî ces deux êtres s’unifTent <i*eux- 
mêmes , ni chercher d’autre eau-? 
fe éfedive de leur union j puif- 
qu’ils n’ont befoin pour cela , 
que de l’adion confervatrice du 
Créateur qui ell comune à tous 
les êtres. 

• C’eft ainlî. que^ j’ai vû pla- 
ideurs Filofofes s’en expliquer ÿ 
& j’avoLië qu’avant que j’eufle 
comencé à filofofer par moi- mê- 
me , je m’acomodois alTez de ces 
explications & de ces dénoüe- 
■mens. :Mais le peu de réflexion 

* 1 V 
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que f ai fait jufqu’ici fur la na^ 
turc de l*efprit & du cors r m’onii 
0 té tant de prxéjugés , & détrom- 
pé de tant d’illufîons > que j’a- 
voue qu’il ne me paroît nulc fo- 
liditédans ces diverfes explica- 
tions filofofiqucs , & que je n’y 
remarque au contraire que de la 
faolTcté. 

On refU* Car premièrement > loin qu’- 

fei'ü- on ne. doive point chercher 
d’autre catrfe de runion de l’c^ 
prit & du cors > que la nature 
des choies > ç’eft cête même na- 
ture qui me pcrfuaxlc qa:’il faut 
une autre caufe. J’ai rcconia dans 
mes premières réflexbns tant de 
didindion , tant de diférencc ^ 
& tant d’opolkion entre les na- 
tures de CCS deux êtres > que fur 
cête énorme dïf érence y peus’eô 
‘ ell fala que jt ne les areerdina- 
üablcs ; & quejcn’are jugé leur 
sinicm abfolument knpaffîble. 

a®. Quêk afînité , cm quête 
jfdatibn p6u&-on (km trouva 
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entre ces deax êtres (|ui n’ônt 
rien de cooiun i qui ne fom y ni 
de: même efpèceÿ ni de même 
genre prackain » 6c qai ne con- 
vicnent que dans le d^ré d’ê-^ 
tre : je veux dire, qu’ea ce qu**. 
iis fbmc quelque ckofè de réel ^ 
6c non pas un. rien i Si une û 
mince convenance fufic pour a-; 
rancer qu’il n’y a point d’auttd 
cauTc de l’union de ces êcr^ ^ 
que leur nature f quêls foiu les 
êtres qui ne âarcmc pas eâetvdê^ 
Icment unis les uns aux auties^ > 
. 5 b. Mais >dit>otiy ces êtresibnr 
incemflets ils. ont dcHïc par con*- 
iequeot une dlèntiêie rdatioil 
l’un avec l’aiitre.. Pures cquivo^ 
ques, ou fauflaes groffieres. Si 
par êtres incomptefs on entend que 
chacun de ces êtres n*cft pas 
Fhoîiïc encicr. >. mais' qu’il, n’en, 
cft qu’une partie i < il fam conve^ 
nir que Pciprit 6c le cors font in*- 
complets en ce fens. Mais fi> pas- 
ses flwoinplde& ds prétend qud 

I vj 
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P* it ^’cfprit n’ait pas tout ce rqu’iî 
cors font faut pouf ccrc un vrai efprit Ôc 
nii,« une vraie fubltance pcnfantc in- 
pîfte!* dcpendamment du cors5 ou que 

Sïïcis. ce qû’Ü fane 

pour être un yrai cors humain 
indcpeudainmentde 1 cfpritjc’eft 
de toutes les prétentions la moins 
^ aparente èc la plus inlbutcna> 
bîe : puifque ladiltinclion de nos 
idées , qui nous marquent fî jul- 
te 'cêle*:dcs êtres , nous aprend 
qu*on peut concevoir parfaite- 
ment l’efprit fans penlèr à aucun 
cors , & même en excluant tour 
cors : corne au contraire on peut 
fe former une idée claire du cors, 
fans penfer à fefprit, & même 
avec exclufion de tout efprit; 
Kien peut-il avoir plus l’air d'étre 
complet? ' \ - < 

40. De-là il e/V aifé de voir 
ce que je dois juger de ce qu’on 
ajoute que cçs êtres incomjplets 
ont une elicntiêle relation 1 un à 
i’auerç^ Car il cA vrai que ü 
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les prend dans l’état de leur u- 
nion actuêle , on ne peut pas doui 
ter qu’ils n’aïent relation -, puif- 
que cen’eft même que dans cête 
relation. & cête corcfpondance 
. que confifte leur union. Mais que 
cête relation leur foit eflfentiêle ; 
je veux dire , qu’êle refultc de 
leur efTencc i qu’à confiderer ces , 
êtres lelon leur nature, & pré- ww'** 
cirément en eux-mêmes , ils aient StLS 
l’un avec l’autre une efTcntiêlc 
relation ; c’eft corne je l’ai déjà 
tant dit J la plus chimérique pré' 
tention qu’on puifTe fc former. : 

5“.. Je vois encore ce que je 
dois penfer de ce que l’on dit que 
le cors -exige l’influsncc de l’a- 
me pour la plupart dÉ ces fonc- 
tions , & que i’ame exige Tapui 
& les organes du cors pour exil^ 
ter pour operer. Car p«ifque ,ç^*^ 
ces deux êtres font fi diférens 
l’un de l’autre , que leurs idées- ce* r». 
s’cxciuent mutuêlement : il eft é- fe' 
vident ,qv»’à ies;regarder préci-, ^ 


/ I 
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101 0E IA Coi^OISSANCE 
fénîcnt en eux- mêmes ^ ôc félon 
linflué- leur natu/te > ils fcmt parfaitement 
roa indépendans Ftin de lautre dans 
leur être , dans leurs manières 
d’être & dans leurs fonctions t 
& qu’ainfi nul d’entr’eux n’exi- 
ge la prclencc , Tapai , ou Tin-* 
duenee de Tautre pour exiiler ou 
pour operer. 

Le cors at Ton exigence & Tes 
fondions indépendamment de 
Tame raifbnay e. Cela paiok non 
feulement par l’exemple des Ixê- 
tes y donc le cors presque tout 
iemblable au corsbumain> exer-* 
ce parfaitemenrfes fondions&ns 
Tinduencev d’aucune ame raîfo- 
nable ^ mais auâi en ce que ces; 
fbndioins ftrpaflbient dans le cors 
humain > avant même que Tame 
raifonable y fut unie. Et certes 
. Tame n’aïant- point d’autres ac- 
tions ni d autres influences <^ue 
cèle de les penféeS} je délie qiioa 
me dife de quèle influence peu-^ 
vent nanui^ement être des penw 
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fées pour des fonctions qui corne 
cèles du cors ne condlÉsnt que 
dans des mouvemens î 

Tout de même l’ame raîfona- 
ble de fa nature > a ii peu befoio 
du cors & de fcs organes pour 
cxifter & pour opérer , qu'il elt 
certain qu^èlc peut non feule* 
ment exiiter & vivre feparée du 
cors i mais meme exercer faci- 
lement ôc conltament dans ceir 
état de fëparation y fes plus no* 
bics fonctions par raport aux 
plus éminens objets. Ce qui (cul 
fufiroit pour perfuader que fon 
union avec le corsr ne luiclf ni 
eiïènrièie, ni une fuite de Ton ef- 
iènee: poilue ce qoi dfcflcn** 
tieii ciï inamiiTible. £t certes je 
fie conçois pas cornent la pen- 
lëe & l’écenduê étant au(E difér 
ienccs quf êles (ont >on a pu s*imar 
^ner qu’eor eiprit y dont toute 
Veâdicc ne nous e(t conuë que 
par le penfée,, e^ befoin pour 
pcD(ier> da fècours des. organes 
du COIS > c*cft-i-diirc > de quelr 
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que portion d’étendue figurée, . 

Fonae- Toutes ces bizares imagina- 
metit de tions ne font venues que de ce 
Tet iina que , fans confiderer la nature de 
K. CCS êtres, on n’a jeté les yeux 
que fur leur état d’union aéluêle ; 
car corne on s’eft aperçu d’une 
part que l’a-nc avoit la diredion 
de certains mouvemens dans le 
cors j & de l’autre , que le cors 
par quelques-uns de fes mouve- 
niens , ou par le dérange.nent de 
certains organes , étoit quelque- 
fois un obltacle aux fondions de 
l’anie , on en conclu , i°. Que l’a- 
me raifonable qui ne fait que 
penfer , & qui ne fait rien que 
par la penfée , étoit la vraiecau- 
le non feulement de ces mouve- 
mens dont êle n’a que la direc- 
tion j mais aullî de tous ceux qui 
fc pa fient dans le cors ; & qu’ain- 
fi êle faifoit le batement du 
cœur, celui des artères, la cir- 
culation du fang , ladigefiion v 
la diflribudon , la nuiritioa ^ 

. I J ; : ^ { J 
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DE SOI-MEME- 105 
l’acroiiTement , &c. fonâ:ions 
aufquêfes il y a des millions d’a- 
mes qui n’pnc jamais penfé. , 
" On a conclu en æcond lieu , 
que l’ame pour bien penfer, avoir 
befoin des organes du cors : co- 
rne li la difpofition de ces orga- 
nes contribuoit & concouroit po- 
lîtivement aux penfées. Au lieu 
qu’il faloit fîmplement conclure 
que le dérangement des orga- 
nes pouvoir être à Tame uneoca- 
lîon de trouble dans fcs fonc- 
tionsicar il y a bien de la diféren- 
ce entre contribuer & concourir 
politivement a une fonêUon : & 
ne lui ctre pas un obllacle & un 
füjetde trouble. Un Avocat qui 
plaide aduêlcment une caufe 
peut bien être troublé & inte-, 
rompu par les clameurs de lès par- 
ties : mais il ne s’enfuit pas de-là 
que leur lîlence & leur retenue 
contribue & concoure polîtivc- 
ment à la force defon pfaidoïer. 

6°. Je comprens aulB peu ce 



Que l'a- 
mc con- 
fiderée 
félon Ci 
nature & 
indépen- 
da ntnent 
de l'inlti- 
tucion 
qui la lie 
au cors , 
n'a nule 
inclina- 
tion de 
s’unic â 
lui> 


106 DÊ LA CoNOISSANCE 
qu on entend par cête merveil- 
leufe inclination de s’unir au cors 
qu’on atribuë à l’ame. Je com- 
prens bien que dans l’état de 
l’union aduêle , l’ame recevant 
divers fentimens agréables à l’o- 
cafion de certains ébranlcmcns 
du cors , êle peut bien fentir de 
l’inclination a s’y unir de plus en 
plus, & à entretenir & fortifier 
même l’union. Mais que rame 
confiderée en êle-mcme félon fa 
nature , ôc indépendamment des 
loix établies par l’Auteur de fon 
union , quel qu’il foit , ait incii-* 
nation de s’unir au cors, fubilan- 
ce qui lui cft & inferieure 6C 
d’une nature {idiférente , & mê- 
me fl opofée à la fienne 5 c’eft ce 
que je ne comprens pas qui puif- 
le tomber dans l’efprit d’un ho- 
me de bon fens. 

7“. Ce fentiment ne peut être 
fondé que fur la fauffe idée qu*- 
ôn fe forme de l’ame j & fur ce 
qu’on ne la regarde que corne 
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une pure dépendance , & pure 
manière du cors. Je fai bien qu'- 
on die qu’éle en eft la perfedion 
& la forme : Mais dans le fond > 
ces beaux termes ne marquent 
qu'une fimple manière du cors : 
Se ainfi c’eft transformer en un 
vil & bas accident > une des plus 
parfaites fubftances que Dieu 
ait créés. N*eft-ce pas lui faire 
bicnderhioneur> & s’en former 
une jufte idée ? 

8°. Ce n’eft pas en avoir un 
fentriment diférent, ni plus rele-- 
vé , que de prétendre corne les 
derniers Filofofcs dont nous a- 
vôns parlé > que le cors foit le 
moule de l’ame, dans lequel cle 
fe forme' & trouve faperredion- 
c’eft lèulcment s’en expliquer 
plus badèment & plus indigne^ 
menti & ily a tant d’abfurdités 
& de pauvretés en de pareils fen- 
timens, que loin de s’éforcer de 
les refluer, leurs Auteurs ne mé- 
ritent que d’être plaintsr Loi» 



2o8 de la Conoissance 
donc de les fuivre pour décou- 
vrir la caufe éfeftrice , ou l’Au- 
teur de l’union de l’efprit & du 
cors ; il me parole que je ne puis 
mieux faire que de m’en éloi-* 
gner. Mais par quêlc voie pou- 
rai-je donc ariver où je tends ? 
c’eit ce qu41 faudra rechercher 
dans de nouvêles réflexions. 



^ATRIE'MES REFLEXIONS^ 
furie même fujeP, 


"TE viens encore à. la rccher- 
J che dé la caufe éfedricc de 
Funion de l’efprit & du cors. 
Car enfin quêle fera donc cêce 
caufe ? nefecrouvera-c-êle point 
dans la nacure? faudra-t-il pour 
la trouver, fortir de la fphérc des 
êtres créés ? ferai-je obligé do 
monter jufqu’au Créateur ? cela ' 
feroic embaraflant : car lecomur^ 
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des Filofofes regarde corne ua 
crime d’avoir recours à . Dieu 
pour l’explication des éfets na- 
turels. 

' Voïons donc : cherchons dans 
toute la nature & dans toute l’é- 
tendue des êtres créés , Il nous 
n’en trouverons point quelcun 
qui ait pu faire l’aiiance > ou 
eau 1er l’union dont nous fomes 


en peine. 

Chofe étrange 1 me voici tout 
d’un coup à bout dans ma re- 
cherche 5 à peine ai-je jeté les 
yeux fur tous les êtres créés 
dont j’ai conoilTancc, que je les 
ai tous vus réduits à deux claf- 
Çcs s cèle des efprits & cèles des 
cors : & ni dans l’une , ni dans 
l’autre , je ne trouve point ce 
que je cherche. 

Premièrement 5 corne l’union Que nut 


de l’efprît & du cors, & les loix 
qui l’entretienent font vifible- 

J Il- caufe de 

ment un ouvrage d intelligence l’uniüa 
& de fagclTe , il cft bien clair que & 

® ^ cor*. 
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les cors qui font privés de Tune 
& de l’autre n en peuvent être la 
caufe. 

Secondement, pour les clprits 
créés il eft vrai qu’ils ne man- 
quent pas de ces perfections 5 | 

mais ce n’eft pas aflèz pour pro^ 
du ire cête union* Corne êle le 
trouve entre des êtres de nature 
extrêmement diFéxentc , & en ! 
quelque façon opofée : il faut 
pour former cête union pouvoir 
îürmonter l’éloignement & L’o- 
pofition des natures > raprocher 
iles êtres d’une lî grande diftan* 
ce 5 établir quelque comunauté 
entre deux fubftanccs qui n’ont 
rien de comun , & fans corom- 
pre ou altérer leurs natures , éta- 
blir une étroite aliance une 
parfaite focieté entre deux êtres 
naturêlement inaliables, & pour 
ainfi dire inlbciables : en un mot, 
il faut rendre réciproques des 
manières d’être tout-à-fait di- 
férenccs, & faire que certains é^* 


f 
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branlemens du cors foient ncccf- 
fairement acompagnés ou fuivis 
de certaines penlécs dans l’ef- 
prit , & qu’au contraire certai- 
ne^enfées de celui-ci foient ne- 
ceflairement fuivies de certains 
mouvemens dans celui-là. 

Or qui peut ainfi furraonter ii ny a 
l’éloignemejît ôc l’opofition des q“pS 
natures, que le Maître ScTAu- 
teurmême delà nature ?qui peut 
découvrir les moïens d’établir 
une cfpcce de comunanté , ou de 
comunion .entre des êtres fi di- 


férens , que celui qui feul efl: le 
lien de toutes les créatures ? qui 

Î >eut inventer les loix d’une tê- 
e union, qu’une fagefle infinie ? 

& qui peut les mètre en execu- 
tion , que le Tout-puiflant ? 

Qu’on ne me dife donc plus 
que ce n’efi: pas filolbfer que de tir â Dieu 
recourir à Dieu dans les explica- pl^tion 
tiens des éfets de la nature : ce JnfS! 
feroit extravagance que de n’y 
pas recourir dans rcxpUcation puiffâce. 
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des cfets qui ne relcvent eflen- 
tiêlement que de fa puiflancc & 
de fa fagefl'e. S’il ne s ’agiflbic que 
de quelque cfct particulier & or- 
dinaire î par exemple , dü delTe- 
chemenc d’un linge mouillé par 
le feu: je conviens qu’on auroic 
tort de recourir à la volonté de 
Dieu, & de dire que le linge fe 
fèche parce que Dieu le veut, & 
qu’il emploie fa route-puüTance 
à le fecher ; il faut aléguer la 
caufe prochaine, & dire que les 
petites parties du bois qui fe dé- 
tachent par l’adion du reu pouf- 
fées avec violence contre le lin- 
ge moiiillé, en enlevent peu-A- 
peu en vapeur toute l’eau qui s’y 
étoit atacnécj & par confequent 
le lai lient fec. 

Mais lorfqu’il s’agit d’un éfec- 
general & extraordinaire , d’un 
éfct qui pafle les forces de tout 
ce qui nous cil: conu dans l’éten- 
due de la nature ( tel qu’eft ce- 
lui de l’union de l’efprit & du 

cors ) 
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cors ) ce ne feroit pas filofofer , 
que de ne recourir pas à l’Auteur 
même de la nature : parce qu’a- 
lors on fe mêtroit dans la necef- 
lîté de n’alleguer que dès caulès 
chimériques d’un éfet tres-réel 
& tres-parfait. 

- Me voici cependant frapé d’u- 
ne penfée qui mérité bien quel- 
que réflexion. Car enfin , nepou- 
roit-on pas dire que rcfprit agit 
fiir le cors , en produifant en lui 
des mouvémens -, & que le cors 
agit fur l’efprit , en lui donant 
des idées ou des penfées: &qu*- 
ainfi il ne faut point chercher 
d’autre çaulè érectrice de ce te 
union que les vertus éficaces SC 
l’action réciproque de ces deux 
fubftances 1 une fur l’autre. J’aî 
conu des Filofofes aflez diftin- 
gués qui ne m’ont pas paru éloi- 
gnés de ce te penfée- 
' J avoue cependant , que ni leur 
fufrage , ni toute la couleur avec 
laquêle êle s’ofre à mes yeux , ne 
II. K 
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me la rend ni plus vénérable , ni 
plus recevable : au contraire , 
plus je le regarde , plus il m’y pa- 
roîc d’illufion & de faufleté. 

Que la- Car pour comencer par ref- 
Jr prit,conçok-on qu’unefpric créés 
fur le je veux dire, un être qui ne fait 
fonéfica- que penler , qui p a point d au- 
pî/”' tre adion que fa penfée j & qui 
d’ailleurs e(t fi foibie , fi borné & 
fi impuilTant, qu’il ne le font pas 
aflez de force pour pouvoir ré- 
pondre de fa conlèrvacion pen- 
dant quelques niomens : conçoit- 
on, dis- je, qu’un telefprit puifle a- 
gir corne caufe véritable fur un 
cors , & y produire des mouve- 
meus î les mouvcincns font des 
manières d’être du cors : on ne 
peut donc pas cauler des mouve- 
mens dans le cors fans agir fur 
fon être , & fans avoir la force 
de le changer : cft-il donc conce- 
vable qu’un efprit qui n’a la for- 
ce , ni de fe conferver un lèul 
moment , ni de changer lès pro- 
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près manières , on de fe caufer' 
de nouvèles icnrations j ait le 
pouvoir de caufer tous ces chan- 
gemens dans un être auffi éloigné 
de fa nature qn eft le cors ? 

11 eft vrai ( ôc voila ce qui Qu^’êlc ne 
fait iilnlion ) que dés que i*amc 
veut que le bras foitmii , le bras 
eft mü i mais une marque cer- unfeüide 

. 1 > r . ^ . fes iiiou- 

taine que 1 ame ne rajt point ce vemcni^ 
mouvement comc caufe vérita- 
ble 5 c eft qu’êle ne fait pas mê- 
me cequielè ncceftajre potir lba 
execution. Il faut pour cela fai- 
re agir les mufcics antagonif- 
tes aufquels le bras eft acaché r 
pour radion de ces mufcles , il 
ùat détacJbcr du cerveau ■ une 
certaine quantité d cfprits : en- 
tre un grand nombre de tuyaux 
qui aboutilTenc au cerveau , co- 
rne au réfervoir comun , il faut 
choifîr ceux qui conduifent aux 
mulcles des bras qu’on vent re- 
jiHier 5 faire enfuite couler les 


cfprits par ces tuyaux 5 &: leur 

K U 
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doacr dircrfcs fecoufles fuivant 
les diverfes agitations que l’on 
veut produire dans le bras. Or' 
de tous ceux qui remuent les bras 
avec le plus de facilité, qui font 
ceux- dont l’ame fait &. conoît 
toutes ces chofes ? de mile à pei- 
ne en trouvera-t-on un ? Et n eft- 
il pas ridicule d’atribuer à uff^- 
tre qui n’agit que par intelligen-’ 
ce , un éfet dont l’execution dé- 
pend de plufieurs moïens def- 
quels il n’a pas la moindre co- 
noilFance ? - 


- Il ne fe trouve pas moins d’ab- • 
furdité à atribuer au cors le pou- 
voir d’agir fur l’efprit , de le mo- 
difier , & de lui doner des pen- 
fées ôc des.idées. La plupart des 
raifons qui m’ont perfuadé que 
l-’efprit ne peut agir fur le cors , 
onç ^encore plus de force pour 
nie^^perfuader que le cors qui eft 
il inferieur à refpric , ne peut a- 
gir fur lui , changer Ibii état, lui 
doner de nouveaux fentimens , 
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de non vêles penfées & de nou- 
vêles idées. 

Le cors n’agit que par fcs mou- 
vemens ; or un mouvement n’eft 
pas une idée 5 & tous les mouve- 
mens enfemble ne peuvent pro- 
duire la moindre penfée. Le mou- 
_vement d’un cors n’eft qu’un fuc- 
ceflîf changement de place : or 
qu’un cors change de place tant 
que l’on voudra , il poura bien en 
déplacer & en déranger d’au- 
tres 5 je ne vois j>as qu’à force de 
changer , il viene ou à former 
une penfée 5 je veux'dire , qu’il 
riêne ou. à fe conoître lui-mê- 
me, ou à produire une réalité ca- 
pable de le conoître têle qu’efl 
la penfée : car chaque penfée eft 
virtuêlement réfléchie fur êle- 
même. 

C’eft donc une chofe que je Qu*amé 
dois tenir pour confiante , ^ue 2pott^“ 
l’efprit & le cors n’aeiflent point ^ 

1 un lur 1 autre corne caules ven- que du 
tables j je veux dire , par une é- ocafîoaèr 

Siij 
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vficace & une puifTance qui leur 
foit propre : s’ils y agiflent donc 
en quelque manière 5 ce ne peut- 
être que par la puiflancé qu’ils 
empruntent des volontés du 
Créateur : ce ne peut-être que 
corne caufes ocafionêies qui dé- 
terminent l’éficace de ces vo- 
lontés ; ce ne peut-être que parce 
que Dieu a bien voulu fe faire 
une loi de joindre l’adion de fa 
tou te- puiflancé aux defirs im- 
puiflans de l’efprit, &aux moü- 
vemens imbéciles du cors : & ce 
n’eft qu’en ce fens que Dieu peut 
comuniquer fa puiflancé aux 
créatures. C’eft aulîî en cête ma- 
nière qu’on peut dire que l’ef- 
prit humain &c le cors agiflent 
l’un fur l’autre : &c c’efl: même 
dans cête ad ion réciproque pri- 
fe en ce fens , que Dieu a établi 
leur union J leur alliance & leur 
corelpondance par le moïen de 
certaines loix generales toujours 
4iicaces. Ainü par l’une de ces 
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loix , Dien a voulu que mon bras 
fut remué dans Tinftant que je le 
foLihaicerois moi-même. Ma vo- 
lonté détermine alors corne cati- 
fe ocadonêle l’éfîcacede la vo- 
lonté de Dieu ; êle fait l’aplica- 
tion de côte loi i & Dieu lui-mê- 
me execLice ce qu’il a réglé. 

Dieu a voulu que jeulTc cer- 
tains (èntimens , dés qu’il y au- 
roit dans n>on cerveau certains 
cbranlem ens d’efprits. Ces é- 
branlemens alors déterminent 
corne caufes ocafîonêles l’éfîca- 
ce des decrets divins 5 6c Dieu 
obéît à fes propres ordres. 

En un mot. Dieu a voulu que 
les modalités de l’efprit 6c du 
cors fuflent réciproques: fes vo- 
lontés font éficaces 6c immua- 
bles. Voila ce qui fait l’union ôc 
la dépendance nature le de l’ef- 
prit 6c du cors. Za rela>tion rrm- 
tuéle de ces modalités efi corne la for- 
me de cête alliance , ou la catife for- 
mêle de cête union : (jr l'éfaace des 
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'Volontés divines en ejl la cmfe éfee-- 
trice. Voila tout le myftere : & 
il n’y a que l’experience fcnlîble 
que nous avons de l’union de ces 
deux êtres > & l’ignorance oii 
nous Tomes des operations con- 
tinuêles,mais infenfibles de Dieu 
‘ fur Tes créatures , qui nous faf- 
fent imaginer d’autre caufe de 
cête union. 

Que cête découverte me do- 
ixttême ne de joie ! & que j’ai de plaillr 
ddnce où de me voir dans une dépendan- 
m«*de‘ ce de Dieu beaucoup plus eflen- 
iDiS. tiêle, & plus immédiate que je 
dam tout ne l’avois cru jufqu’à prefent l 
nousati- Je m etois imagine être caule 
îc'coK*, véritable de la j>lûpart des mou- 
oudam yemcns dc mon cors> ôc maître 
abfolu du jeu de fes organes : je 
m’étois figuré par exemple, que 
rien ne cîépendoit plus de mon 
favoir faire > que le jeu des par- 
ties qui fervent à la parole ; & 
je vois préfentement que je ne 
fai pas même exadement le dé- 
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tail ôc le nombre de ces parties j 
ôc bien moins j les difpolîtions 
qu’êlesdoivènt avoir, &lesmou- 
vemens qu’on leur doit doner 
pour former le fon de la voix , 
Je rendre plus ou moins fort , 
plus ou moins aigu, on grave , plus 
ou moinsdoux , ou aigre: & en- 
fin, que je fai ayiflî peu ce qu’il 
faut faire pour le rendre articu- 
lé & expreiîîf , & pour pronon- 
cer fans hefiter, tout ce qui me 
plaît. La variété des paroles, des 
tons & des mefures rend ce dé- 
tail corne infini : & cependant il 
a été un tems , que ne fachant 
abfolument rien de tout ce dé- 
tail , je parlois avec encore plus 
de facilité que je ne fais préfen- 
tement que j’en fai quelque cho- 
fe. Tant il eft vrai que Dieu feiil 
qui fait parfaitement le détail de 
ces parties, en régie tous lesmou- 
vemens dans l’inllant même de 
mes defirs. C’eft lui Jeul qui par 
les difpofitions mécaniques qu’il 

K V 
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a mifes dans la poitrine & dans 
les organes , repoulTe l’air qu’il 
m’a fait refpirer , & qui dans le 
moment de fa fortie, en produit 
les vibrations & les fecoufles. 
C’eft lui feul qui les répand au 
dehors ) & qui dans le moment de 
ion palTage par la bouche , lui do- 
ne toutes les modifications & les 
déterminations propres à former 
la parole. 

Tout de même , je m’étois 
imaginé que mes organes agréa- 
blement ou defagréablemcnt re- 
mués parles objets fenfiblcs, me 
faifoient part de leurs plaifir^ 
de leurs douleurs , en m’en do- 
nant les fentimens > & prodni- 
foient ainfi dans mon ame , ou 
par leur mouvement, ou par i’im-. 
preflîon des qualités des oÉjets 
îènfibles , toLiS les fentimens a- 
gréables oudefagréablesdont ê- 
le fe fent frapée , & formoiént 
enfin la plupart des perifëes. Et 
je vois préfeûteincm V non 
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Icmenc que mon cors ne peut a- 
gir par - fon éficace propre fur 
mon efprit j mais auüî qiie tous 
les CORS enfemble ne peuvent y 
produire- un' fentiment ou une 
penfée ; àc je conois enfin qu’îl 
n’y a que Dieu & une puiflànce 
infinie qui puifle m’éclairer , me 
modifier, & me doner véritable- 
ment tous les lentimens dont Je 
me fens frapé à l’ocafion du choc 
des cors du dehors ,* & des ébran- 
lemcns du mien. 

' Et ainfi agité dans le cors, ou 
touché dans l’amc, il m’eltévi^ 
dent que je fuis toujours fous la 
inain de Dieu. Tous mes fenti- 
mens agréables ou defagréables, 
ne font que des imprefiions de 
eête main • ôc corne je ne fuis 
jamais fans en porter quelqu’une 
& dans le cors & dans famé 5 li 
j’étois home de réflexion , je ne 
devrois jamais être un moment 
fans m’apercevoir de la préfenec 
de Dieu j fans fencir fon a dion » 

: K vj 


♦MOB- 
üeiir td- 
baits. 


114 DE LA CoNOISSANCE 
& fans refpedcr fa main adora- 
ble (i incelFamenc apliquée à mes 
befoins. C’eft à quoi je prctens 
déformais faire atention : c’cft 

le fruit principal que je veux ti- 
rer de ces dernières réflexions. 

. Mais, mon Dieu i en préten- 
dant ainfl faire honeur à l’être 
fouverain , ne le deshonorerai- 
je point ? n*efl:-cc point le rava- 
la que de raflujetir ainfl à a- 
vertir fans ccfle l’efprit de ce 
qui le paflè dans fon cors : ou d 
faire jouer les rcflbrts du cors 
dés que l’efprit le veut ? n’efl-ce 
pas demander à Dieu de co-nti- 
nuels miracles ? & ne feroit-il 
pas beaucoup plus digne de fa 
lagefle ( ainfl que le prétend un 
illuftre Filofofe^ ) d’avoir tout 
d*un coup doné a Tefprit & au 
cors la vertu & la force -de. fe 
modifier eux-mêmes par raporc 
aux difpofitions l’un ae l’autre ?. 
c’eft ce qu’il faut quejexamine 
en denouvêles rçflexiq'ns,. . , 
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CJN^IE'MES REFLEXIONS 
’ fur La maniéré dont Dieu exécu- 
te V union de l'efprit ^ du. Mrs. 


J E l’avoujë franchement : je 
trouve quelque chofe de fort 
Ipecieux dans la penfée dont je 
me fenti frapç à la fin de mcs. 
derniéres réflexions j car on ne 
peut , ce .me fcmbJe , imaginer 
que trois voyes d’executer l’u- 
nion de l’efprit & du cors. ^ i. *Toutcé 
Çêle d’une comunieation réci- 
proque d’erpeces & de qualités “ “o»- 
entre ces deux lubltanccs ^ oc.tèmedâa 
cête voye s’apêleroit voye d'in- SumÎ* 
fiuence. 2. Cèle d’un furveillant 
perpétuel qui auroic à chaque 
moment loin de produire dans doné. i* 
chacune de ces lubftanccs des Journal 
impreflîons corefpondantesà ce- 
les qui fe pafferoient dans l’au- 
trei.^c .cece, voye pouroic fe do- d‘Aoû^« 
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' voye d'ajfijlance. 5. Cèle de 
aï^Ss' naturel & divinement 

préétabli , ceft-à dire, qui reful- 
teroit* précifement de la confti- 
tutlon de la nature que ces deux 
fubilances auroient reçue de 
Dieu dés le coinencement ; à 

loyj. au / 

moM de peu près corne celui qui leroit 
entre deux horloges fort exac- 
tes : 6c cète voye pouroit s’apê- 
1er voye à^harmonk préétablie. 

La première de ces trois voycs, 
qui eft cèle qu’adopte la Filofo- 
fie VLilguaire , m’a paru dans mes 
dernieres réflexions abfolumenc 
infoiitenable 5 & j’ai fi clairement 
eonu que l’ame ne peut doner 
corne caufe véritable des mouve- 
mens au cors > ni le cors agir 
vraiment fur l’efprit en lui do- 
nant des penfées j qu’il m’efl: im- 
poflîble de reconoîcre entre eux 
aucune vraye influence. 

La fécondé qui efl: cèle des 
eau fes ocafionêles , m’a vérita- 
blement paru tres-folide & très-. 
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recevable : mais fans conter qu’- 
êle rabaifle en quelque façon la 
divinité 5 qu’cle la rend efclavc 
de fon ouvrage , & qu’êle ne fait 
agir Dieu que par miracles dans 
, un éfet tout natureh Latroilié- 
me voye n’eft-êle pas infiniment 
plus (impie & plus fage 5 & ne 
marque-t-êlepasunc intelligen- 
ce & une pénétration incompa- 
rablement plus grande dans le 
fouverain ouvrier ? 

En éfet , que conçoit-on de 
plus (impie & de plus aifé que 
d’avoir d’abord doné à ces deux 


" fubftances \ Telprit 8c le cors ) 

. une nature y ou firce interne , par 
jaqucle clés fe modifient êles- 
mêmes , Si. produifent par ordre tous 
les changement qui lui arivent; en 
forte que tout leur naiffe de leur pro- 
pre fond par une parfaite Jpontanei-r 
té > ^ que ne fuivant que leurs pro- 
pres lüix quêles ont reçues avec leur 
être 3 éks s'acordent pourtant l'une 
antre eomi iilÿ avoit entre 


I 





! 
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eles une influence mutuele : ou corne 
fl Dieu y mètoip toujours la main au . 
âc’la de fon concours general ? 

De cête maniéré le cors hu- 
main , par exemple , ne faifani 
que fuivre les loix de la machi- 
ne corporêle , fe trouvera preft 
à agir à remuer ou la main , 
ou le pié y non pas à caufe que 
Tame le voudra ; mais précife- 
ment dans le moment qu’en ver- 
tu de fes propres loix , & de fa 
conftitution naturêle j êle lera 
déterminée à le vouloir , ou à 
produire cet a6te de volonté j 6c 
qu’êle le produiroit éfedi vement 
quand il n’y auroi tau monde que 
Dieu & êle. Et au contraire les 
diverfes penfées & les percep- 
tions de l’ame fe dévelopant fuc- 
c.effi vement en vertu de lès pro- 
p.res loix , corne dans un automa-' 
te fpirituel , la perception de dou- 
leur lui arivera à point nomé 
dans, le moment que le cors en 
venu des loix mécaniques de la 
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matière , recevra un coup d’é- 
pée. 

De-Ià on voit bien que cête 
maniéré d’unir ces deux fubftan- 
ces , & de rendre réciproques 
leurs modalités , renfermant la . 
prévifion du détail de tous leurs 
divers changemens , & l’établi f- 
fernent des ioix qui doivent les 
produire dans un ordre propre 
à faire rencontrer chaque mo- 
dalité de l’une, avec la modali- 
té de l’autre qui lui convient 3 
on voit bien , dis-je , que cête 
voye renferme une intelligence 
& une fagelTe infinie. En faut- 
il davantage pour la rendre rece- 
vable, & pour la faire préférer 
aux deux autres , corne plus pro* 
pre à honorer la fagelie & la 
puiiïance de l’être infiniment 
parfait ? 

Mais que je prens facilement 
mon parti ? & qu’il eft dange- 
reux de ne regarder un Syltê- 
me que par un côté ! en éfct , m 


y/ 




, J 


130 DE LA CONOISSANCE 
regarder celui-ci par un autre 
endroit , un moment de réflexion 
ni’y fait entrevoir des dificultés 
& même des impoflîbilités qui 
méritent bien que je les exami- 
ne , & que je les regarde de plus 
prés. 

Et 1°. Ou ces deux fubftances 
ont été dés le comencement deC- 
tinées , préétablies & faites l’u- 
ne pour l’autre j de forte que Dieu 
leur ait doué une nature télé (ju’- 
il faloit pour établir entre eles 
une parfaite corefpondance } & 
en vertu de laque le l’ame par 
exemple eut une impreffion de 
douleur précifement dans le mo- 
ment que le’ cors devoir rece- 
voir un coup d?épée en confe- 
quence des loix mécaniques de la 
matière ; ou^'bicn fans avoir été 
deflinées l’une pour l’autre ,'ê- 
les ont reçu chacune a part, ôc 
corne fl êleétoit feule avec Dieu, 


une têle nature , que venant cn- 
^Ip^ice à exifler en màne 
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êles fe trouvent dans une exac- 
te corefpondance de leurs mo- 
dalités. 

Si c’ell le premier : ce Syftê- 
me, à cet égard eft peu diférent 
de celui des caufes ocafionêles : 
car de ccte façon Dieu à l’oca- 
fion de la fuite des mouvemens 
c]ifil a prévus devoir -ariver au 
cors en confequence des loix de 
la nature qu’il lui a donée, a dcf- 
liné à l’ame une autre nature , 
des loix de laquêle dévoient naî- 
tre autant de diverlcs penfées 
pour répondre aux divers mou- 
vemens du cors. Toute la difé- 
■rence qu’il y aura donc de ce 
Sydême à celui des caufes oca- 
lîonêles des Cartefîens , fera que 
dans celui-ci c’eft Dieu quifui- 
vant les ocafions des modalités 
de Tune de ces deux fubflances, 
produit immédiatement des im- 
preflîons dansl’autrc : au lieu que 
dans le nouveau Syftême , il ne 
produit ces iroprelfions que mé- 
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DE LA CONOISSANCE I 
diatement en ce qu’il a doné à 
ces lubltances des vertus & des 
forces propres à fe les produire 
d’êles- mêmes chacune dans fon 
propre fein. 

Si c’eft le fécond , & que ces 
fubllances n’aïent nulement etc I 
faites l’une pour l’autre i la fui- 
te des penfées dc des perceptions 
que Dieu aura donées aux efprits 
De fera nulement fage , mais pu- 
rement capricieufe. Quêle fa- 
gelTe en éfet Ôc même quêle juf- 
tice par exemple , de faire tout 
d’un coup palfer une ame de la 
joye à la douleur par les feules 
loix de la conftitution de fa na- 
ture, fans qu’êle ait mérité cê- 
te peine par aucune faute ? car 
quand Adam par exemple n’au- 
roit jamais péché j les douleurs 
que fon ame a foufertes depuis 
fa faute, n’étant dans ce Syftê- 
me qu’une fuite naturêle de la 
conhitution de fon ame , lau- 
roient toujours également tour* 
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mcnté. Qu’il y auroic de cho-' 
fes à dire là-delTus par raporc à- 
la Religion I 

2 °. Mais quelque parti que l’on 
prêne dans cête alternative j co- 
rne l’Auteur de ce Syftême veut 
toûjours que ce foient ces fubf* 
tances qui par leurs propres for- 
ces fe modifient êles-mêmes, 8c 
qui par je ne fai quêle Jpantmeité 
produifent tous les changemens 
ôc tous les fentimens qui leur a- 
rivent : il ne paroît pas bien fi 
cête produdion eft libre ou ne- 
ceflaire dans la fubftance intelli- 
gente. Si êle eft libre , & que ce 
loit librement que l’ame , par 
exemple, le done fes fentimens j 
cornent s’en done-t êle de fi def- 
agreables & de fi douloureux ? 
quel plaifir prend-êle à fe tour- 
menter êle-même ? fi au contrai- 
re tous ces changemens lui é- 
chapent par un ordre neceflai- 
re , en vertu de la conftitution 
de fa nature , fans qu’êle puifle 
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les empêcher quelques defagrcà- 
bles qu’ils fuient j où eft la fa^ 
gelTe de Dieu de faire ainlî palier 
cêce ame fans caufe, ni, fans rai- 
fon par cête variété infinie : mais 
bizare & capricieufe de pen fées , 
de fentiinens &'de perceptions ? 

3°. De plus, cet amen’eù donc 
point libre. Et en éfet il ne pa- 
roît pas que la liberté des efprits 
puifle fubfiller dans ce Syftême 
quoiqu en dilè l’Auteur. Il eft 
vrai qu’il prétend y trouver cet a- 
v/entage , qu au lieu de dire que nous 
ne f ornes libres qu en ^aparence é*- 
d'une maniéré fufifante a la prati- 
que ; comme plufieurs perfines d'ef- 
, prit ont cru i il faut dire plutôt que 
nms ne fomes entraînés quen apa- 
rence ; ^ que dans la rigueur des ex- 
pn (fions Metafifques mus fomes dans 
une parfaite indépendance a l'égard 
des influences de toutes les autres crea-- 

* Dan- le ^ « a >r • • • i 

Journal tares. * Mais apres tout , il ne 
Sn!aê paroît pas qu’il recoiioilTe dans 
i'AÎÂ'. une vraye liberté : car 
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ii dit qü’// m défend fas d'éle de Je 
dotier toujours les Jentimens qui lui 
fUifent: pif que les fentimens quéle 
aura » ont une dépendance de ceux 
quéle a eus. * 

_ Il ajoute que Vétat prefent 
de chaque fubjlance ejî une fuite na- 
turel de fon état precedent. * Or une 
fuite naturêle d’un état prece- 
dent eft une. fuite neceflàire. 
•3°. Il dit enfin que chaque percep- 
tion prc'cedente a de V injiuence fur les 
fuivantes conformement a une loj 
d'ordre qui ejl dans les perceptions co- 
rne dans les mouvemens. ^ Or laloy 
des eomunications des mouve- 
mens efi: neccfiaire. Donc Tin- 
fluence des perceptions précé- 
dentes fur les fuivantes ell aufîi 
neceflaire. 

40. Quand, on conviendroit 
abfolnment de la pofiîbilitc de 
ce Syftêiïie 5 on ne pouroit au 
moins ne pas voir que ce n’eft 
point celui que Dieu a fuivi j ôc 
qu’il a vraiment établi celui des 


♦Dansa 
Idtre â 
l’Auteuc 
de l’hiC- 
toire des 
Satans au 
mois dç 
Juillet 
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caufes ocafionêles : car , par^ 
exemple , lors qu’un home re- 
çoit un coup d’épée 5 je veux que 
l’on puifTe dire que cen’eftpas 
à eau le de çc coup i ni à fon o- 
cafion que l’ame relTent de la 
douleur j mais qu’en confequen- 
ce de fes propres loix , êle l’au- 
roit fentie précifement dans ce 
moment, quand il n’y auroit eu 
que Dieu & êlej peut-on dire de 
même quand un home devient 
fou , que ce n’eft pas à caufe du 
renverfement qui s’eft fait dans 
fon cerveau que fon efprit extra- 
vague ? peut- on nier que ce ne 
foit à caufe du déreglement des 
efprits animaux caufé par l’excès 
du vin, que l’efprit d’un home 
y vre n’a plus que des penfées dé- 
rangées , bizares , & infolentes 
&:c ? & cft-il vrai-femblable que 
de pareilles extravagances ne 
' fuient que des fuites naturêles de 
la conltitution de cête amej & 
qu’êie ne faJÛfe en cela, que fe 

conformer 
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Conformer aux loix de la natu- 
re que Dieu lui a douées ? que 
cela feroit d’honeurà fa fageflé î 
Digne fpedacle de l’être infi- 
niment parfait , qu’une ame qui 
fort de Tes mains avec une natu- 


re qui la met dans une vraye ne- 
ceflîté d’extravaguer les foixan- 
te & quatre-vingt années , & 
peut-être même toute l’éterni- 
té : puifque ce qui naifl de la 
nature ôcde l’eflence d’une cho- 


fe doit durer autant que çête 
chofe. Ne feroit- ce pas vifible- 
ment rendre Dieu auteur de ces 


defordres ? & un tel Syftême lui 
feroit -il bien de l’honeur ? 


■ J’en dis à peu prés autant de 
ce qui fe paflè dans le cors. 
Quand un nome prend 2c man- 
ge un morceau de pain j je veux 
qu’on puilTe dire que fa volon- 
té n’a nule part à ces mouve- 
mens , & que ce n’ell point parce 
qu’êle le veut & qu’êle l’ordone 
que le cors les execute j mais 
//. L 


Digitized by Googlc 
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qu’en vertu des laix mécani-^ 
ques il étoit de lui-mêaie déjai 
tout difpofé à les executer lors 
que l’ame en a eu la volonté j 6c 
qu’il les auroit éfe<flivement exe^ 
cutés quand il n,y auroit point 
eu d’ame au monde 3 en peut-oji 
dire autant de l’adion d’écrire 3 
& peut-on foûtenir avec quel- 
que couleur que ce n’eft pas par 
la diredion de refprit & par le 
comandement de la volonté que 
fe font les divers mouveniens qui 
font necelTaires pour former les 
divers earaderes des Ictrcs 5 6c 
que dans le tems par exemple 
que je me fuis apliqué à écrire 
ces réflexions contre le nouveau 
Syftéme y ma. main en vertu de 
fes propres lotx & de fa confti- 
tution naturêle , étoit déjà toute 
difpofée à former d’êle-même 
tous les divers mouvemens ne* 
celfaires pour exprimer fenfîble- 
medt mçs penféesj 6c qu’êle les 
auroit éfeéfivement formés 
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DE SOI-MEME.' 13^ 
j^âiid il rCy auroit pomc eu d’a-^ 
me ? n’cft-it pas vilible que cê- 
te prodigieulc divcrfité de mou- 
vcmens ii réguliers en un fens > 
6c fl bizaresen un autre , ne peut 
venir des Inix generales des mé- 
caniques ? ôc qu’ainfi il faut que 
le cors à cet égard dépende de la 
diredion ô£ de l’empire de ra- 
me ? - 

5®. Ce Svllême fupofe que 
Dieu a donc d chacune de ces 
fubftances , je veux dire à 1*6^- 
prit 6c au cors , des loix en ver- 
tu defquêles tout ce qui lui doié 
ariver fe dévelope (ucceffive- 
ment indépendemment de l’in- 
fluence de toute autre créature. 
Mais qui eft-ce qui réglé l’excr 
cution de ces loix ? Sont-êles fa- 
ges ? 6c 11 êlcs le font , ces fubf- 
tances les fuivent-êles ? voyons. 
Une de ces loix eft , félon tour 
le monde , que les êtres tendent 
d'eux-mêmes à leur conferva- 
tion , 6c fuient du moins méca-^ 

Lij 
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niquement, tout ce qui ya à Icÿ 
détruire, lafageflede Dieu le de^ 
mande ainfî.Et cependant on voit 
des cors qui fe jêtent dans les 
flâtnes , qui fe précipitent , qui 
fc coupent par morceaux. On 
voit des efprits qui vivent per- 
petuêlement dans les douleurs ôc 
dans les amertumes. Plaifantc 
loy que cèle par laquêle dans le 
tems qu’une ame ell apliquée à 
un railonement abltrait iùr la 
Religion , ou à contempler la 
divinité, èle fe trouve fai fie d’u- 
ne vive douleur qui lui fait lâ- 
cher prile & abandonçr fon fu- 
jet ! Sage loy que cèle par la- 
quèle une ame apliquée à témoi- 
gner fon amour à Dieu , fe trou- 
ve furprife d’une penlée de blaf- 
phème , & portée par là à la 
naine de ce divin objet auquel 
èle vouloit faire fa cour ! on ne 
voit donc là rien de fage , rien 
de réglé , rien de digne de Dieuj 
èc ce Syftème qui d’abord m’a- 
yoit ébioüi par je ne fai quel air 
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de fimplicicé & d’uniformité , 
me paroîc préfencement fi diflo- 
t|uc , fi ruineux & portant à faux 
par tant d’endroits, que malgré 
toute l’étenduë d’efprit de Ton 
illuftre Auteur, je le croi pré- 
fentement infoûtenable. 

6°. Mais un dernier endroit 


■par lequel il me parok le plus 
porter à faux , & qui efi: pour- 
tant le plus capital & le plus fon- 
damental dans le Syllême , c’ell 
la fupofition d’une certaine 
■fyre agijpmte > d’une puijfawe » 
d’une force , d’une énergie dillin- 
guée de la puifiancc de Dieu , 
,en vertu de'laquêle les êtres 
produt fent par ordre tous les change- 
mens qui leur arivent , en forte que 
tout leur naijfe de leur propre fond 
par une parfaite fpontaneité : car 
ecte fupofition efi: directement 
contraire à la foibleflc & à la 


dépendance efientiêle à la créa- 
ture , ôc à la puifiTance fouve- 
x^inç efientiêle au Créateurs 

L «1 
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C’eft une faufTe idée que de s’i- 
maginer qu’il foit indigne de 
Pieu de s’alTujêtir à agir à tous 
momens dans fes créatures > ôc 
à produire par lui -même tous 
les changemens qui leur arivent. 
Corne rien ne marque mieux la 
dépendance infinie de la créa- 
ture» & la fouveraineté & l’é- 
tenduë de la puifTance du Créa- 
teur 1 rien ne lui efl plus iiono- 
râble 5 èç ce n’eft point lui de- 
mander de perpétuels miracles, 
que de lui faire ainfî produire 
toutes les imprelHons qui arivent 
à l’efprit & au cors.-puifqu’ilnc 
le fait qu’en confequcnce de 
. certaines loix generales & ordi- 
naires , & que les miracles ne 
font que des exceptions de ces 
loix. 

Enfin il me paroît que faire 
une perfedion a Dieu de fe dé- 
faifir de fa puifTance pour la co- 
muniquer aux créatures , c’eftle 
dépouiller ci une perfedion ef: 
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fentiêle 6c incomunicable pour 
en faire part à la créature. En 
un mot, c’ell apuyer un Syftê- 
me fur des idéès côiitradidoi- 
res ôc chimériques 3 étant cer- 
tain que Dieu fait tout ce qui 
' fe palfe de réel k tous momens 
dans lès créatures > ^ & <ju’ il n y a 
que lui qui puifle agir en êles , 
éc produire leurs changemens 
• corne caufè véritable. Jè me fou- 
viens d’avoir un écrit de la fa- 
<çon d’un d’un de mes amis , où 
ces vérités font prouvées 6c clai- 
xement démontrées par la méto- 
de des Geometres. Il faut que 
je le reJife au premier joiir pour 
me fortifier de plus en plus con- 
tre le faux brillant de ce nou- 
veau Syftcme. 

w» 



244 de la Conoissance 


Que l’et 
prit cft 
uni paf- 
iivenient 
à tout le 
cors i 
mais non 
pas a^i- 
yemenc. 




sixie’mes reelexions 

fur le de'tail de V union t de Vef 
- frit ^ du cors , ou l'on examine 
far quêles modalités ou quêlesfar’^ 
ties ils font farticuliérement unis> 

f 

L ’Union de lefprit & du 
cors ne confiftant , corne je 
Tai remarqué , que dans la co^ 
refpondance réciproque de leurs 
modalités, il me paroît, à necon- 
fulter que mon expérience , que 
refprit efl & n’eft pas uni à tout 
le cors : & que le cors eft,& n’eft 
pas uni à toutTefprit , li cela fe 
peut dire. 

L efprit ell uni à tout le cors : 
parce que le cors n’a nule partie , 
qui par fes mouvemens ne puifle 
exciter certaines penfées dans 
l’cfprit. Uefprit n’eft pas uni à 
tout le cors : parce que le cors a 
tres-peu de mouvemens qui foient 
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fournis à la volonté del’erprit. En 
cfet, il en a de trois forces : les uns 
<en font parfaitement indépen- 
dans , corne la toux , le vomifle- 
ment , le bâillement , le hoquet, 
réternuëment, lemouvementdu 
«cœurôc des artères , celui du chi- 
le & du fang. 

Les féconds peuvent bien être 
quelque peu modérés, ou même 
lufpendus pour quelque tems : 
mais non pas régis d’une manière 
abfoluë , ni fufpendus pour long- 
temsitêls font lefomeil ôc la veil- 
Je, la refpiration , l’ouverture des. 
yeux , les mouvemehs des intef- 
tins & de la veffie , &c. 

' Les troifiémes corne le mou- 
vement de la tête, de la langue > 
des mains & des pies , &c. font 
à la vérité abfolument fournis à 
l’empire de l’efprit : mais il faut 
pour cela qu’il ne fe trouve > nî 
dans les nerfs, ni dans Les efprits„ 
. aucun obftacleà cêce fourni ifioru 
car 011 voit tous les jours des gens. 

L V 
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à qui la tête & les mains trem- 
blent malgré eux. Je vois donc 
clairement que l’efpritcftj&n’eft 
pas uni à tout le cors. Mais peut- 
on voir clairement une contra- 
diébion : & n’en eft-ce pas ici une 
formêle. J’avouë qu’êîe m’a d’a-* 
bord furpris : mais un moment de 
réflexion m’a bien-tôt fait voir 
que le terme d’union n’eft pas pris 
en même fens dans les deux par- 
ties de ces propolltions > & qu’il 
cil pris paflîvement dans l’une, & 
aéUvement dans l’autre. Il ell 
vrai que l’efprit eft uni paffivc- 
mentà tout le cors : parce que ce- 
lui-ci n’a nule partie , du mou- 
vement de laquêle l’efprit ne 
puifle recevoir quelque impref- 
fion, quelque paffion. Et iln*^eft 
pas vrai que refprit foit uni aéti» 
vement à tout le cors , parce que 
le cors a un fort grand nombre 
de parties fur lelquêles Te^rit ne 
peut agir, & un fort grand; nom-» 
bre de mouvemens que l’erprit 
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ne peut ni arêccr,'ni modérer. 

C efl: à-peu'prés en la mêtnc 
manière qu’on peut dire qüe 1© 
corseft uni àtoucrerprit> & qu* 
il n’eft pas uni à tbuti’fefprit. 

Car il eft vrai que le cors eft uni Que w 
activement à tôut refprit ; puif- SS*Sî- 
que refprit étant , corne je l'ai re- 
marque dans mes premières ré* 
üexions , parfaitemeiit indivifî^ paicvJ!** 
ble j le cors ne peut le toucher en 
nule manière, qu’il ne le touch© 
tout entier. 

Et il n’eft pas vrai que le cots 
foit uni paffivementà tout l’ef-^- 
prit 5 parce que Teforit a plu^ 
iîcurs penfèes , corne les pures in- 
telledions , lès pures joïes, dont 
le cors ne reçoit. nule impreffion 
du moins fenlible. Et ainli l’ef- 
prit eft uni paffivement à tout le 
cors : mais le cors n’elè pas uni 
paffivement à tout refprit. 

Et au contraire , le cors eft 
uni aftivement à tout l’efprit : 
mais l’cfprk. neftpasuni adive*! 

Lvj 
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venient à tout le cors. 

Et de-là il pâro-îc que le cors 
agit beaucoup plus fur l’efprit, ( a- 
git, dis-je , à la manière que je l’ai 
expliqué dans les precedentes ré- 
flexions } que l’emrit n’agit fur 
le cors : puifque le cors agit de 
tout lui-même fur tout l’eiprit 
& que l’efprit n’agit que par une' 
partie de lui-même ( 15 cela fe 
peut dire ainli ) fur une partie da 
cors. 

Mais il faut voir de plus lî l’eC 
prit eft uni également , je veuK 
dire aulîî immédiatement & au lîT 
étroitement à toutes les parties, 
du cors : ou s’il y en a quelcunc; 
dans laquêle il réllde d’une ma- 
nière finguliérc. Et il faut de 
plus examiner fi le cors eft uni 
à l’efprit également par toutes fes^ 
mtwlalités & fes perfections : ou 
s’il yen a quelques-unes qui ren- 
dent eête union plusétroite. 

Quant au premier , il me pa- 
roit déjà bien clair qu’il ne s’a*-.. 
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git-ni d’une proximité de lieu en- 
tre l’ame & les parties du cors » 
ni d’une réfîdence locale dans 
aucune de fes parties, L’ame 
n’aïant nule étendue > il eft vifi- 


ble qu’à proprement parler êle 
n’^anule h tuation dans les parties er^SLt 
du cors i & qu’en un mot, êle 
n’eft ni dehors,ni dedans le corsr 
l’ici , ou le là ne convenant pas 
plusà l’ameui aux autres cfpritSr 
que la rondeur &C la quarure j Sc 
c’eft pour le dire en paflant , à: 
quoi l’on ne prend pas aflcz. gar-- 
de. Il n’en eft Tpa.s d’éfre dam le 
lieu , corne d^ être dans le tems . Ce- 


lui-ci convient à tous les êtres 


efprits & cors ; car pour cela il 
fufit qu’ils aient quelque durée 
après avoir été créés y mais être 
dans le lieu ne convient qu’aux.’ 
cors. Les eljpritsà parler exade- 
ment ne font nule part. Si l’on 
prenoit bien cela, on le délivre- 
roit ailcment de beaucoup de di- 
ficult&s fur le dieu, des efprits. 
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150 DE LA CONOISSANCE 
fur l’immenfité de Dieu : -dit 
moins ne tombcroit-il jamais 
dans la penfée que U fubjlmcè 
divine dut être étendue » ou , 

due par tout dans le monde & 
delà. 

Il ne s’agit donc que de fa- 
voir fi l’ame exerce fes fonc- 
tions adives & paflîves immé- 
diatement dans toutes les parties 
du cors: par exemple fi êle fenc 
de la douleur au pié > la faveur 
fur la langue > le fon dans les 
oreillps , les couleurs dans les 
yeux , &c. Sur cela j’avoue que 
j’ai peine à croire que mon amc 
n’exerce pas fes fondions im- 
médiatement dans toutes les par- 
ties du cors ; car fans conter que 
j’ai remarqué dans les réflexions 
précédentes , que fon union a- 
vec le cors eft immédiate j lex- 
pcrience m’aprend que je rapor- 
te tout naturêlement mes fenti- 
mens à ces parties , & que je 
feus la douleur ^ le plaifir > 1^ 


I 


Digitize^ ■■ 



DE SOI-MEME. 25 jf 

froid & le chaud , & c. corne dans 
les diverfes parties de mon cors. 

Or ce raport étant une efpêce 
de jugement naturel , qui ne peut 
venir que de l’Auteur de la na- 
ture J il n’y a nule aparence qu’- 
il foit faux. 

Cependant je me fouviens que Que r»i 
de pareils jugemens m’ont déjà «tce“p« 
engagé dans l’erreur :car j’ai ao-^ 

c? q . ri"' tiomim- 

trerois luge , non leulement que médiate- 

® . J 1 ■*, . ment 

mon ame lentoit dans les di- dans la 
verfes parties de mon corsj mais 
même , que ces diverfes parties ^ 
fentoient êlcs-mêmes le froid & 
le chaud > le plaifîr & la dou<- 
leur : & j’ai parfaitement reco- 
nu dans mes premières réflexions 
la faufleté & l’illuflon de ces 


jugemens. Qui nfaflurcra donc 
que je me trompe moins dans 
celui que je fais, que mon ame 
fent immédiatement dans toutes 


les parties du cors ? ce dernier 
jugement pouroit bien être fem- 
bl^k^ au premier. £n éfet > j’ai 
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DE LA CoNOISSANCE 
quelquefois éprouvé qu’aïantfait 
une forte ligature entre la tête 
& quelques parties de mon cors^ 
je pouvois piquer ces parties^au 
deilous de la ligature & les bief- 
fer même jufqu’à en faire for- 
^tir le fang , fans en recevoir nu- 
le douleur , & fans que mon ame 
en fentît rien. Cela n eft-il pas 
décifif , & ne fait-il pas voir 
clairement que fi mon ame réfi- 
doit, ou exerçoit fes fondions 
immédiatement dans les parties 
du cors*, la ligature ne l’empê- 
cheroit pas de fentir les mau^ 
vais traitemens qu’on leur fc- 
roit ? 

De plus je fài par 1 expérien- 
ce d’un grand nombre de per- 
fones ( ainfi que je l’ai remar- 
' qué ailleurs ) que nous pouvons, 
fentir de la douleur dans des 
parties de notre cors que nous 
* n’avons plus , & que le fer ou 
le feu -a enlevées. Rien peut- il 
faire mieux voir d’une parc 1^ 
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foiblefle du fondement fur le- 
quel j’ai jufqu’ici jugé que mon 
ame fent immédiatement dans les 
diverlcs parties de mon cors : & 
de l’autre , la faufleté de ces ju- 
gemens par lefquels je raporte 
mes, fencimens à ces parties ? 
Mais où fera donc mon ame > où 
rélîdera-t-êlc , ou , pour parler 
plus juftcjdans quêle partie exer- 
cera- t-êle immédiatement lés 
fondions ? les raifons que je viens 
d’aléguer me donent ùe grands 
foupçons que ce ne peut être 
que dans le cerveau : car faites à 
un bras fi haut qu’il vous plaira 
cête violente ligature dont j’ai 
parlé , vous ne lèntirez rien au 
delTouSj pendant que le fentimen't 
fera tres-vif au deflus : ce fenti- 
ment vient donc de plus haut. 
Tout de même , puifque ce n’elt 
pas dans un bras coupé & qui 
n’eft plus , que mon ame lent la 
douleur , il faut donc qu’êle la 
lente plus haut. Mais j’entrevois 


Qu’ête 
exerce 
tmique- 
mène 
dans le 
ccrrcaib 
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154 la Gonoissance 
d’autres raifons qui me paroid 
fent abfolunient décifives. 

Si fans faire mourir un home 
on pouvoit lui couper la tête > 
corne on lui couperoit les bras Sz 
les jambes , on làuroit par' bien 
des expériences h c’eft immé- 
diatement dans la tête ou dans 
les autres parties que l’anie exer- 
ce fes fonâ:ions:car lî ces autres 
parties demeuroient alors fans 
fentiment , ce feroit une preuve 
inconteftablc que l’ame n’exerce 
que dans le cerveau les fondions 
de fentir. 

Mais il ne faut couper' la tê- 
te à perfone pour s’éclaircir de 
ce fait : il ne faut que trouver le 
moïen de blelTer confidérable- 


ment le cerveau , & obferver en- 
fuite ce qui arivera. Qu’on lui 
caufe feulement le délire ou quel- 
que vertige violent ; on eft fur 
par-là d’ôter aux autres parties 
tout fentiment. Que dis-je bief- 
fer le cerveau i le fomeil feul qui 
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DE SOI-MEME. 255 
ne fait que le fermer & qu’in- 
teromprc la comunication qu’il a 
avec les autres parties par l’en- 
tremife de quelques filets ou de 
quelques tuïaux , fufpcnd tous les 
jours le fentiment à ces parties. 
Ne font-ce pas des preuves iu- 
conteftabies , que ce n’eft que 
dans le cerveau & non dans ces 
parties que l’ame exerce immé- 
diatement fes fonctions ? 

Cela eft fi vrai que fans bief- 
fer le cerveau , ni fans lui cau- 
1er le fomcil , pourvu qu’on trou- 
ve le moïen , ou par quelque obf- 
trudion dans les nerfs , pu par 
quelque violente ligature , d’em- 
pêcher la comunication que les 
autres parties ont avec lui 3 on 
eft fur d’oter le fentiment à ces 
parties. 

Tout cela me fait clairement 
voir non feulement que l’ame ne 
réfide immédiatement que dans 
le cerveau, mais même qu’êle n’a 
fon fiége immédiat que dans- la 


If 


Comenc 
l’ame 
n’aünc 
fon fié T 
que dans 
le cer- 
veau . eft 
informée 


fur le 
ch.imp 
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ce qui Ce 
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du cors. 


1^6 DE LA CONOISSANCE 
partie du cerveau qui eft la four- 
ce des nerfs : que ce n’eft que là 
qu’cle exerce immédiatement Tes 
fondions de fentir ; qu’êle eft 
informée de tout ce qui fe pafle 
dans le cors , & que par les di-, 
vers ordres qu êle lui done, êle 
pourvoit à fa confervation. Car 
ces nerfs étant répandus fans in- 
teruption depuis ccce partie prin- 
cipale , quêle qu’êle (bit, jufqu’- 
aux extrémités des organes 5 jç 
conçois aifément la relation que 
ceux-ci peuvent avoir par leur 
entremile , non feulement avec 
cêce partie, mais auffi avec fa- 
mé y & la relation que famé peut 
pareillement avoir par-là avec 
CCS organes. Car je vois premiè- 
rement cornent ces nerfs étant 
bandés. pendant la veille , peu- 
vent fervir à tranfmêcre en un ‘ 
moment les plus foi blés mouve- 
mens dont ils font agités jufqu’à 
cête partie principale, i®. Co- 
mçnc les diverfes agitations dq 
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tête partie peuvent exciter im- 
médiatement dans l’ame qui y 
réfide divers fentimens. 3°. Co- 
rnent ces divers fentimens peu- 
vent l’avertir des changcmens 
qui arivent aux divcrfes parties 
du corsj fervirà lui faire diftin- 
guer ceux qui lui font nuifibles 
d’avec ceux qui lui font utiles , 
& la mètre ainfi en état de veiU 
1er à la confervation des parties 
de ce cors } ce qui eft la fin de fa 
fituation immédiate dans cête 
panie. ' 

Dans un fentiment fi bien dé- 
montré , je ne fens qu’une pei- 
ne dont j’ai déjà infinué le fon- 
dement : c’eft que ce fentiment 
femble détruire ce que j’ai éta- 
bli corne une vérité dés le co- 
mcncement de mes réflexions 5 
favoir que l’union de l’efprit & 
du cors eft immédiate. Mais que 
je fuis bon de me laifler éblouir 
par cête aparence de dificulté ! 
N’eft-il pas certain que tout eç 
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ne le pouffe par l’autre , n’auronc 
pas de peine à concevoir ce que 
je dis ici. Et de-là il eft vifible 
que lefprit de T home a fon fie- 
gedans le cerveau beaucoup plus 
noblement & plus avantageufe- 
ment qu’un Roi n’a le fien dans 
la capitale de fon Roïaume. Car 
quoique fans fe remuer ce Roi 
envoie fes ordres à fesfujets , & 
reçoive les nouvêles de tout ce 
qui fe paffe dans fes Etats ; il eft 
neanmoins certain que lès ordres 
ne font pas exécutés dans les 
Provinces éloignées au même • 
inftant qu’il les done j & qu’il 
n’eft pas informé de ce qui fe 
pafte dans fon Roïaume, au me- 
me moment qu’il fe pafle. Au 
lieu que dés. que l’cfprit parle , les 
parties du cors les plus éloignées, 
corne les mains & les pies lui 
obéïffent i 6c qu’il eft informé 
fur le champ des moindres chan- 
ge mens qui arivent aux parties 
les .plus éloignées. 
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SEP riE'ME S REFLEXIONS 
' far quêtes fortes de fenfées fejprit 
efi farticuliérement uni au cors. 
Sagejfe de Dieu dans les loix de 
céte union. 


D e deux fortes de penfées 
dont mes réflexions prece- 
dentes m’ont apris que mon ef- 
prit efl: capable j je m’aperçois 
que les unes ont infiniment plus 
de part que les autres à fon union 
avec le cors. 

En éfet, il a des penfées ou 
des perceptions pures & diftin- 
ctes : corne la conoiflance& l’a- 
mour de la vérité , de la juftice & 
de la fagefle : ces joies & ces trif- 
tefles purement intelleéluêles , 
dont il ne lui revient nul nou- 
veau penchant pour le cors , & 
dont auflî il ne revient au cors 

nu le 
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îiule nouvêlc' impreflîon , du 
moins qui foit fenfible , ainfi que 
je r ai déjà remarqué. 

Mais il a aufli des penfées ob- 
feures J confufes & fenfuêles » 
dépendemment des (èns & de 
rimagination j corne la percep- 
tion de la douleur , de la cha- 
leur , de la froideur , & toutes 
nos autres fenfations qui le lient 
au cors d’une manière lî étroi- 
te , fi aveugle 6c fi ftupide qu’- 
êlcs l’incarnent en quelque fa- 
çon. En-éfeç, quoique le fage 
Auteur de - c^te union ne lui im- 
prime ces pçr-eeptiôns. fenCuêles> 
ou ces fenfations i qu’à l’ocafion 
des divers mouvemens qui fe paC- 
fent dans fon cors , & que pour 
l’avertir desidivers changemens 
qui lui arivent. Il conoît fi peu 
par-là quels font lès mouvemens, 
qu*il n’aperçoit ces changemens, 
que corne quelque chofe de fort 
xliférent du mouvement: & qu’il 
^ribuë meme fes propres fenfa- 
Tom, JJ. M 


Quel’eft 
prie eft 
uni ati 
COIS 

beaucoup 
plus c- 
ttoicc'» 
ment pat 
fa pen- 
sées con- 
lûres, que 
par les 
diltino; 
ta. 
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lions àc fes perceptions aux di> 
Terfes parties du cors oii ces 
changemens fe padent. £t ain(î 
lorfqu on me faigne , quoique la 
lancete ne fade nfîblement qu’- 
ébranler & divifer quelques par- 
ticsd’unc de mes veines j mon cC* 
prit n’aperçoit ce changement , 
ni corne ébranlement , ni corne 
divifion de parties : mais fimple- 
ment corne une douleur cuîlan- 
te qu’il atribuë à la partie pi- 
quée : mais douleur qui l’apli- 
que fi aveuglément à cête par- 
tie > qu’il fe confond avec êle , 
qu’il le prendîpbür êle , ou qu’il 
. la prend pour flüi-mêrae. * 

' Il dft donc vifible que l’efprit 
par ces perceptions confufes , cft 
tout autreincrit uni au cors que 
par fesj^ütres fondions j car ce 
que l’on fent non feulement co* , 
me affocié avec le cors , mais* 
aufG corne dam le ccrs, pour le cors, 

^ à la place du corSt produit i’u^ 
njon ia“p1us force & la plus ér 


I 
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IraiiÇc qu’on imagii^ec ea-i 
trCfdc.U3c êtres :fi xlifçreni. Or |l 
eft cercaki que cT çfl ainii que (e 
font la plupart des changemens 
qui arivent au cors humain. <ïîe 
font ilà tous faits incontcftables ; 
îBç que je fai par .une ÆXper ienee 
auffi ancienne que l’union des 
deux êtres dont je fuis ^qmpo- 

t - 

Je^tfQuve cependant en *€004 
un vrai fujet d’dnfaacas : car -je 
ne iVois pasibicn comentpn péut 
fur cela juftificr la ifagefTc de 
l’Auteur de mon qtre. ' 

:£niéfet s’il ne done à l’efprk 
.ces' perceptions fcnfibles que 
pour l’avertir des changemens 
qui arivent au cors > & le mètre 

E ar-là en état de pourvoir à fes 
efoins:& à fa confervation , ain- 
:lî que je l’ai déjà remarqué j ^ 
que ce foit même à .ce deflèin 
.qu’il a établi lie liège de l’efprit 
dans le cerveau , corne dans la 
‘^partie , .où .par l’entremilè des 
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nerfs qui de-là fc répandent dan# 
tout le cors , il pouvoir être plus 
facilement & plus promptement 
informé de tout ce qui s’y pafle: 
K'eût-il pas été plus à propos 
fie l’en informer par des idées 
çlaires & dillindes, que par des 
perceptions confufes qui ne fer- 
vent prefquc qu’à le précipiter 
en mile erreurs ? Car enfin > d’ou 
vient que j’atribuë faulTemcnt la 
^éledation Sc la douleur aux di> 
verlcs parties de mon cors ? d*oii 
vient que je répans auflî faufTe- 
ment , à ce que l’on prétend , les 
odeurs & les laveurs fur les ob- 
jets de dehors ? c’eft que je fens 
^êles- là corne dans mon cors , & 
cêles-ci corne dans les cors de de- 
hors- Et ainfi il fe trouve que 
j’aperçois corne dans les cors ce 
qui n’y eft pas , ce qui n’y peut 
être : & que je n’aperçois pas ce 
qui y eft. Peut-on tomber dans 
de plus groffiéres illufions, & co- 
mçnt les ajufter avec la làgeftc 
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Üe Dieu qui en efl l’Auteur ? 

Qu’il ell dangereux de ne re- 
garder les chofes que d’nn côté ! 

A ne coniîderer cête conduite 
de Dieu que par les endroits que 
jeviens.de marquer , peu s’en 
faut que je ne blafphêine contre 
fa* fagelïe adorable. Mais je ne 
trouve dans cête conduite rien 
que d’infiniment fage, dés que je 
la regarde du bon côté. ~ ^ 

. En éfet , les cors de dehors a- 

.•/Y* a- r ' r r _ rr^ j _ - 

conduico> 

dés idées claires & diftinélesdcs 
mouvemensqui fe paflent & dans 
ces cors & dans le mien ? n’ell-il 
pas vifiblé que ce détail de mou- 
vemens , je dis même de ceux 
qui fe palïcnt en un fcul jour , & 
les raports qu’ils ont entr’eux é- 
tant corne infinis > ç’eût été trop 
partager & trop ocuper la capa- 
cité d’un efprit borné > que Dieu 
<1 a fait, que pour s’ocuper de ièç 

M iij 


gillans , ôc ranans lans celle ae 
impreflîons fur le mien 5 étoit-i 
à propos que Dieu m’avertît pa 
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t66 DE LA CoNOISSANCE 
infimes perfedions : & n’étoit-il 
pas à pi*opos qu’il m’en avertie 
d’une manière plus courte , & qui 
partageât moins mon aplication? 

D’ailleurs les changemens qui 
arivem à mon cors par l’imprcf- 
fion de ceux de dehors ^ n’ étant 
que des mouvemens qui ne difè- 
rent que du plus au moins j il é- 
tôit cepebdamnecefTaireafin que 
l’ame en fut avertie d’une ma- 
nière ^ii l’interclTât 6c qui l’a- 
plîquât à (à cônfiirvaÆiUn > qu’êle 
aperçût ces changemens co- 
rne efiTentiêlctnent diférens. Par 
cjtemple, quoique le mouvement 
du feü qui caufè ia douleur , ne 
difère que du plus àu moins dé 
celui qui caufe lé chatoüille- 
ment & la chaleur j il a été ne- 
ceffaire qu’il y eut urié difèren^ 
céeflentiéle entre lé chatoüille- 
ment 6c k douleur : afin que l’a* 
me les raportant l’une 6c l’autre 
aux parties de fon cors j plus vi* 
jrôméac couchée de 1^ douleuç 
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que dtt çliatoiullçmetit i êle s’iu-f 
tereflTâc pluÂ yivemcni à ce 
qui' fç -pafîè, alurs. dans le cors : 
car ni’ame aaperçevoit dausfon 
cors que ce qui s’y pa0c> & que 
les fimples mouvemeos que le feu 
& les autres cors y caufent fans 
,y {entir çe.qui n’y eft pasi outre 
qu’êle n’en tireroit pas allez de 
lumière pour juger dû moins au IS 
promptement qu’il ferait necef- 
laireen mile rencontres, fi l’acr 
tion de i ces cors feroit utile ou 
nuifible à la confervation du cor® 
humain, 6c qu’ainH malgré f^ 
foins , êle pouroit fouvent être 
•furprilè : êle pouroit bien de plus 
ne fem être pas fort, en peine d^é^ 
viter CCS mouvemens quelque 
nuifîbles qu’ils fuilènt j peutrêr 
tre même y prendroit^êlc plaifîr» 
ou par caprice , ou pour le déli> 
yrerd’un eprs qu’êle ne regard 
derok alors que corne une yrayç 
prifon qui l’empêcheroit de (c 
ioiodre à des objets plus n^^ies^ 

M mi 
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plus dignes d’êle6c plus capables 
de la rendre hureufe : au lieu que 
les fenfations confufes de plaifir 
& de douleur , de douceur & d’a- 
mertume par lefquêles êle eft a- 
vercie de ce qui le paiTe dans fon 
cors , diférant eflcntiêlement & 
étant aperçues corne dans le cors 
& corne des manières d’être du 
cors > êles l’intercflent & l’apli- 
quent tout autrement à fa con- 
fcrvation. 

Je dois donc reconoître que 
c’a été avec une extrême fagef- 
le que l’Auteur de mon être a 
particuliérement établi dans ces 
perceptions confufes l’union de 
mon efprit avec mon cors i & 
qu’il a ordoné que lorfqu’il ari ve 
à celui-ci quelques mouvemens 
capables de lui nuire, mon efprit 
en fût averti par la douleur , l’a- 
mertume , ou quelqu’autre defa- 
gréable fenfation : & qu’au con- 
traire , lorfque ces mouvemens 
font modérés, incapables de nui^ 


Gc 
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rc , OU même favorables à fon 
tempérament i monefprit en fût 
averti par le chatoüiiJement , la 
douceur , ou quelqti’autre agréa- 
ble fenfation, fans que par-là il 
fut obligé d’entrer dans le dé- 
tail des mouvemens qui fe paf- 
fent dans fon cors. Rien,dis-jei 
n’eft plus fage que cêce inftitu-^ 
tion : car , . : 

1°. Ces fenfations le touchant 
bien autrement que la conoif- 
fance de ces mouvémens , êles 
rinterelTent bien davantage ^ à la 
confervacion du cors auquel il 
il les raporte , êi l’uni iTent bien 
plus étroitement avec lui. 

2°. Ces fenfations diférant ef- 
lèntiêlernent lui donent une bien, 
plus grande facilité de difeer- 
ner les objets qui en font l’oca- 
fîon , que ne feroit la conoilTani 
ce claire de quelques mouve- 
mens qui ne diréreroient que du 
plus au moins.:. / 

^ 3°. Parce ;quç de toutes les* 
" M V ' ^ 
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voycs de me faire conoîcrc Je 
raport des autres cors avec le 
mien , & fî je dois faire ou ne pas 
faire ufage de tels & tels cors qui 
ôi’éhvironent j cêle-ci efl la plus 
fùre '& la plus fage. 

- En ëfet pour conoître diftinc- 
tcment & par raifon les raports 
infinis que les cors qui m’envirp- 
ncnt ont avec les difpofiiions 
aéluêles du mien , 6c pour me 
métré par-là en état de juger , 
par exemple, quand je dois man- 
ger , de quels alimens , en quêlc 
quantité par raport à la confer- 
vation de la vie : il me faudroit 
une continuêle aplication d’ef- 
prit , & encore avec cela, il eft 
fôr que je ne pourois pas me dé- 
fendre de mite ftmteftcs erreurs; 
Mes bôfoihs changeant fi Cou- 
rent & fi promptement :î‘nion ef- 
prit fonvent fatigué de cète apli- 
cation ne pouroit pas'difcerner 
afiez promptement par 'îeur pro-; 
pre cara<^cre4e^ ^ui me 





DE S.OÏ-MEMÇ, ijl 
fçroieqt propres d’avee les nui-» 
fibles > non plu^s que les autres 
cors dont l’aproche ou l’ufage me 
feroient falutaire.s ou funeftes. I| 
çft cenain ççpçiKçlant qu’il y ^ 
cent ocalipns ou l’on n’a qu’un 
inftanc pour prendre £on parti, ^ 
Je fcrois donc d.4îis une efpeçe de 
neceffitc de confondre îpuyent 
ççs objets, ^ de .me méprendre 
dangereulçment dans mon choix. 
Il r Auteur de mon être nem’ayoiî: 
préfervé de çes erreurs , en me 
fpurniflant par des fentimens con^ 
fus que j’atache aujx objets , une 
vpye bien plus courte bien plua 
fure de diftinî ^upr ces alimehs & 
CCS cors , .& ^ difce.tner lefquels 
font utiles ou niûhbles à la &tc 
& à la confervatipn de la vie. Je 
veux favoir par exemple, fi tel 
fruit que je . ne conois pas efi pro- 
pre à ma nouriture : lans fonger 
feulement à examiner le tiflu des 
fibres qui le cpmpofent , je l’apro- 
çhe de la lapgué ^ .§c. fuivant l’a- 
' M vj 
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grément ou le defagrément qu’iî 
m’excite & que je lui atribuë 
fur le champ , je juge à l’iiiftant 
fi j’en dois ufer ,ou non. Ce n’eft 
donc point la raifbn apres un 
long examen , c’eft le goût qui 
en décide en un moment. 

Il en eft de même des autres- 
organes de mes fens : rien n’eft 
plus prompt ni plus fur que le 
toucher pour m’avertir que je me 
brûle , lorfqu’inconfidepcment 
il m’arive de toucher un fier 
chaud. Rien n’eft plus prompt, ni 
plus fur que la vûë pour m’aver- 
tir que je me bleflc les yeux , lorf- 
que je fuis alTez téméraire pour 
les atacher fixement fur le Soleil;. 

, Enfin pour mètre mon elpric 
en état ae travailler -avec luc- 
cés à la confervation de mon cors, 
fans être incefiament àtentif a . 
fes. befoins , ni trop difirait de 
l’aplication qu’il doit douer au- 
vrai bien j rien n’a été plus: fage 
^ Dieu , que de k charger , pouç? 
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DE SÔI-MIME. 17 jj; 
ainfî dire, de m’avertir en tems 
& lieu par desTentimcns prcve- 
nansjde ce qui regarde le bien de 
ce cors : rien n’a été plus digne 
de fa fagefle , que de me dôner des 
preuves diftindes, je ne dis pas 
de la nature & des propriétés des 
cors qui m’environent ( cête co- 
noiflance ne m’étoit point nccef- 
fairr ) mais du raport qu’ils ont 
avec le mien félon les dilpofi- 
tionsoiiil fctrouveaduclement. 
Il a falu que ces preuves fulïènc 
tourtes pour me convaincre prom- 
ptement 5 vives , pour me déter- 
miner vivement 5 Çüres^ pour me 
faire éviter l’erreur & les mé- 
prilès î mais cependant confufes ÿ 
pour me faire répandre mes fen-: 
timens & mes propres manières 
d’être fur mon cors & fur ceux 
qui m’environent corne des qua- 
lités qui leur apartrennent > & 
pour me doner par- là le moïent 
de m'unir plus étroitement à mon 
çors > & d diverfes relai-. 



17'4 ^ E la CoNOlSSANCl^ 
lions avec les autres cors pour la 
focieté & pour i'ufage & l’en- 
tretien de la vie. 

Il ne me refte donc fur la con» 
duitede Dieu, qu’un feul feru- 
pLile que j’ai nurqué dés le co^ 
mencement , & auç cête derniè- 
re raifon vient de me ramener. 
Car enfin , di{bis-je , n’eft~cc 
pas en quelque façon me préci- 
piter dans l’erreur , que de ne 
me doncr de ce qui fe pafie dans 
mon cors & de la prefence des 
objets qui agifiènt fur lui , que 
des perceptions confufes qui me 
font répandre fur eux^, corne des 
qualités qui leur apart!ieneot>mes 
ifenfations & mes propres ma- 
nières d’être ; je veux dire, le 
plaifir , la douleur , la faveur , 
la douceur , l’amertume , &c ? 
Voïons donc fi je pourai encore 
jufiifier fur cela la 'fagefie dç 
l’Auteur de mon être.' 



î)e soi-meme; 



HVITIB'MES REFLEXIONS 
fuite âu même fujet : oit lo» exa- 
' mine fi Dieu mus jête dans iW-? 
reur , en nous faifant raforter ms 
fentimens aux objets de dehors ', éf* 
fi toutes les qualités fenfibles ne 
font que des maméres d'être de 
l'efprit. 

J ’Ai déjà feconu par un grand 
nombre de juftes raifons , que 
rien n’a été plus fage à Dieu , 
que de îm’avertir ainfi par ces 
perceptions confufes de ce qui fc 
paiTe au dehors , & d’en faire 
le lien le plus étroit des deux 
êtres dont je fuis compofé. Refle 
donc à examiner s’il s’enfuit de- 
là qu’il ait eu le defïein de me 
jêter dans l’erreur , ou que ce 
fyàètsic m’impofe- quelque nc- 
ceffité^d’y tomber. 

-Si pea que réflechiffe , je 


Qui Dieu 
nous a 
duné des 
facultés 

fipetieu- 
rei aux 
fèiUipouc 
coriger 
leurs er- 
reurs Sc 
éviter 
leurs il- 

lu-îont. 


Réglé lu- 
re pour 
évicet 
l 'erreur 
dans nos 
j“ge- 
mca^ 
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Vois fans peine rabfurdicé & la 
fauiTeté de ces deux confequen- 
ces. Eles pouroient recevoir 
quelque couleur, fi Dieu nem’a- 
voit doné nule lumière & nu- 
les facultés fuperieu res à cèle 
des fens pour coriger les im- 
preffions de ceux-ci. Mais j’ai 
un entendement & une volonté 
par lefquels il me met fort à 
couvert de leurs illufions. je 
n’ai , pour m’en convaincre plei- 
nement , qu’à jeter les yeux fur 
leurs diverlcs fonctions. L’en- 
tendement eft fait pour la veri-' 
té> & pour une vérité purement ' 
intelligible ; êleefl: fon objet 5 & 
Ibn unique fondion devroit être 
de la cnercher fans eefie , & de 
ne fe repolcr jamais que dans fa • 
découverte. ‘L’unique caradere 
infaillible delà vérité eft l’é-' 
vidence. L’évidence détermine' 
infailliblement , ôc emporte ne- 
ceflairement le confentenïent 
Si ainfi il eft vifible que pour dcj " 
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DE SOI-MEME. 277 
couvrir fûrement la vérité & é- 
viter l’erreur des fens & toute 


autre , tout ce que l’entendemenc 
a à faire , eft de ne fe rendre ja- 
mais volontairement à quoi que 
ce foit, C’eft de ne fe repofer é' T°“ ^ 
de ne confentir jfimMS quÜ ne 
invinciblement déterminé: en ttnmot-, 
quil ne fait necejfité : car alors ce- 
te neceffité lui fera une marque i^tutè. 
infaillible d’évidence, & parcon- 
fequent une preuve incontefta- 
ble de la prelence de la vérité. 

Les fens , au contraire, n’ont 
pour objet que les ebofes fenfi- 
oies ; ils ne me font donés que nc5 que 
pour la conièrvation de mon cors,- K fat 
& je trouve éfedivement qu’ils 
s’aquitent merveilleufement bien 
de ccte fondion ; ils avertirent cors avec 


le tiô 

fi fidèlement & fi promptement &!îon'‘ 
mon efprit par la douleur & le 
plaifir , & par les autres fenla- 
lions agréables ou defagreables 
de ce qu’il doit faire, ou ne pas 
faire pour la confier vacion de U 
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DE lA CaNOÏSSANCE^ 
vie du cors : que je ne puis lîi’çfn?-' 
pêcher d’admirer la fagelTe des 
loix de l’union de l’efprk & dn 
cors fur lefquêles tout cet ordre 
eft fondée Et corne ils ne m’a^ 
vertiflent ainfi que pour me fai^ 
re conoître les raports que tous 
les cors qui m’environent ont ar 
vec le miens je ne puis trop, fur 
cela , être content de leur ndeli^ 
té & de leur exaditude. Mais 
corne ils ne me font nulemenc 
doués pour m’aprendre ce que 
ces cors font en eux-mêmes , ôc 
qu’ils font incapables de me dé- 
couvrir la vérité de leur natu- 
re & de leurs propriétés > quand 
ce ne feroitque parce que leurs 
perceptions font obfcures & con- 
fufes , & que le caradere de la 
vérité eft la diftindion & l’étr 
vidcnce: il efl: viHble que je ne 
dois faire nul ufage de mes fens 
par raport à cête fin 5 & que je 
ne le puis fans m’expofer à do* 
ner dans l’erreur êc dans l’illut» 
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DE SOI-MEME. 175^ 
fion } & qu ainfî pour éviter l’un 
& l’autre, pour juger jufte de la 
nature des cors qui m’enviro- 
nent , je dois non feulement me 
défier du raport des fens qui me 
trompent en mile maniéresj mais 
même le méprifer abfolument > 
le coriger par des idées claires 
& diftindes , & ne juger enfin 
que par la pure intelligence. 

Voila donc de quêle manière 
Dieu me fait trouver en moi- 
même le préfervatif des erreurs 
des fens : & ainfi fi j’y tombe , 
je ne dois m’en prendre qu’à moi,, 
& n’en acufcr que le mauvais 
ufage de ma volonté & de ma 
liberté , qui ufurpeiit fur l’en-^ 
rendement le droit inaliénable 
qu’il a de juger de la vérité des 
chofes. 

Mais il me refte encore fur 
ceci un fcrupule: car enfin eft-il 
donc bien vrai que les fens foient 
fi trompeurs qu’on le dit , & 
qu’ils ne fervent de rien, eomc 



l8o DE LA CONOISSANCE \ 
o;i le prétend pour la recherche 
& la découverte de la vérité ? 
Quoi , mes fens me trompent- 
ils lorfcju’ils m’aflurent que la fa- 
veur ell dans le pain , lodeur 
dans la rofe , la blancheur fur ce \ 
papier, le fon dans une cloche, ' 
la lumière dans le Soleil ? &eft- 
il vrai-femblable que toutes ces 
qualités ne foient que des ma- ’ 
niéres d’être de mon efprit ? cer- 
tainement cela feroit bien étram. 
ge , ôc je fens en moi quelque 
choie qui fe révolte furieufe- 
ment contre ce fentiment. 

Il faut donc que je l’examine 
avec atention. Mais pour ne m’y 
tromper pas, je dois fur tout 
prendre garde à fuivre la réglé 
que je viens de doner pour évi- 
ter l’erreur: je veux dire que ce 
ne font pas mes fens memes que 
je dois confultcr ( car qui doute 
qu’ils ne me parlalTent à leur a- 
vantage ) mais uniquement la fa- 
culté que Dieu m’a douée poi^ 


hv CàoOgli 
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jfcdreflcr & coriger leurs ra- 
ports i je veux dire l’entende- 
ment pur : je ne dois juger en- 
fuite que fur des idées claires ôC 
diftindes > & enfin ne me ren*- 
dre qu’à l’évidence ; car c’eft la 
réglé. , ; 

s Voïons donc d’abord ce que | 

font ces qualités dont il eft quef- fenfibi«, . 
tion. Il ed vifible que ce ne font Swwï* ' 

pas des fu bftances : ce ne font que j 

des manières d’étre. Or corne je . 
n’ai d’idée que de deux fortes de manières 
fubftances : de la fubftance pen- faïubftî 
fante , & de la fubftance eten- 
due : il faut neceflairement que 
.ces qualités de queftion foient 
des manières d’être de l’une ou 
de l’autre. Voïons donc fi clés | 

peuvent être des manières d’ê- 
tre de la fubftance étendue. Co- 
rne l’idée que j’ai de cête fiibfo 
tance eft la plus claire de toutes 
. mes idées 5 il me fera plus aifé 
d’en conoître les propriétés, & 
de fuivre pas à pas tous les chau- 
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tît DE LA CONOISSANCS 
gemens & toutes les manières 
2’être dont êle eft capable. 

Je vois d’abord , i®, Qu’êle 
peut-être divifée. i°. Que cête 
îlivifion produit des parties. 3°. 
Que ces parties ont chacune leur 
figure. 4°. Qu’êles font capables 
d’en recevoir fucceffivement une 
infinité. 5°. Qu’êles font fulcep- 
tibles de repos àc de mouve- 
ment. 6®. (^e ce mouvement 
peut fe varier en plufieurs ma^ 
niéres. 7°. Qu’êles font impé-^ 
netrables , & 8®. Qu’êles peu- 
vent par leur repos & leur mu- 
tuel arangement compofer des 
malles plus ou moins grandes 
qui auront auffi leur figure par- 
ticulière. Mais j’avouëque je ne 
vois rien davantage dans l’éten- 
due > je vois même, ce me fem- 
ble, fort clairement qu’êle n’eft 
pas capable d’un plus grand nom- 
bre de propriétés j & qu’êle n’eft 
fufcepcible d’aucune manière 
d’être qui .ne fe raporte.à quel- 
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^es-unes de cêlc-ci. 

* Voïons donc fous laquêle de 
eesclaifes nous pourons ranger 
les qualités fenfibles i & faifons- 
en la difcuffion par lodeur Ôc la , 
faveur. Ce que nous dirons de 
4:êles-ci fe poura aîfément apli- 
quer à la lumière , aux couleurs, 
aux ions ôCc. L’ctenduë qui 
d’êle-même & lèlon fa nature, 
eftfans odeur & fans feveur, de- 
viendra- t-ê le odoriférante & fà-^ 
voureufe dés qu on l’aura divifée 
en parties ? quêle aparence ? ces 
parties ont-êles étant feparées 
quelque vertu qu’cles n’avoicnt 
pas dans le tout > Sera- ce par la 
figure de ces parties quêle aque- 
rera ces qualités ? mais la figu- 
re n’étant que le terme de l’éten- 
due > eft-il croïable que cête é- 
rtenduë nViant d-êle-même ni 
odeur , ni faveur 3 êlc vienne à 
iavbir l’une & l’autre dés qu’êle 
fera bornée & terminée de têle 
■DU têle façon ? Peut-etre fera-ce 
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DE LA CONOISSANCÉ 
le repos , ou du moins le mouvc- - 
ment qui lui doneront ces quali- 
tés ? mais le repos & le mouve- 
ment n’étant que des fituations 
fixes ou changeantes , peut-on 
s’imaginer qu’un cors de lui-mê- 
me infipide &,fans odeur, viene 
à devenir odoriférant ou fa vou- 
reux précifémcnt parce qu’il eft 
là ou là ? Quêle aparence qu’un 
mouvement quelque rapide qu’il 
foit viene à aoner ces. qualités à 
un cors qui ne les avoit pas aupa- 
ravant , & que ce cors comen- 
ce à aquerir de l’odeur, ou de la 
ûveur parce qu’il va d’ici là a- 
vec rapidité ? Quoi donc le paf- 
fàge d’un cors dun lieu à un au- 
tre (ê r a- 1- il une odeur, une fa- 
veur , une couleur , &c. Enfin 
que plu fleurs parties impénétra- 
bles de leur nature viencnt à s’a- 
ranger les unes auprès des au- 
tres de manière à former une 
malfe & un cors d’une nouvêle 
figure : conçoit-on que cet aran- 

gement 
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gcmcnt qui Jie canfîifte que dans 
une nouvêle Ihuation viene à les 
rendre odoriférantes ou favou- 
reufes , d’in lipides qu’êles étoient 
anparavant ? quoi , parce que de 
ces parties l’une eft en haut , l’au- - 
rre en bas 5 l’une à droite , l’au- 
tre à gauche 5 êles deviendront 
propres^ dater le goût & l’odo- 
rat.'iquêle imagination ? & y eut^- 
il jamais rien de moins raifona- 
bie ? Cependant apliquant tout 
ceci à la lumière' > aux couleurs 
.& aux fons : je vois ce me fembic 
aflTez clairement que ces qualités 
tipn plus que les deux autres 'i 
ue- peuvent être rangées fous atr- 
cune des manières d’hêtre de la 
matière ; & qu’ainfi n’ètanc point 
des modalités de la fubftance ér 
tendue, il faut qu’êles le foient 
de la fubftance penfante. J’avoue 
neanmoins que ccce confequen- 
ce, toute jufte qu’êle meparoif- 
le, me fait encore de la peine, 
enfin , eft-il. dgncxpoffiblc 
Tom. ÏI^ N 
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qu’il la’y ait rien : dans les cor$ 
de {èmblabie à ce que j’y ièns ; 
& à ce que tout le monde y fenc 
corne moi ? n’onc-ils rien en eux 
qui. me caufe ces fenti mens ? 

Quece-r Certainement, fi je yeux fui- 
JitÆ vre'la raifbn Sc la règle des idc^ 
claires : je trouverai qu’ils n’ont 
eien de femblable aux fentimens 
qu’ils me donent : il efl vrai qu’- 
ils ont quelque ebofb qui me 
caufe ces fentimens : mais ce quel- 
que chofe n'eft , ou que le mou- 
vement qui leur eft propre j ou 
que ta difpofition de leurs fur- 
faces à repoufler & déterminer 
jes mouvemens des autres cors, 
C’eft parla divcrfîtédc ces mou^ 
vemens qu’ils m’excitent divers 
fentimens ; & ainfj c’eft par le 
tremblement de l’air caufe par 
le tremouffement d’une clocnci 
que ce le- ci me donc le fènti- 
tnent du fon. C’eft par le mou- 
vement direél ou réfléchi de 
petits eors beaucoup plus fubtils 
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ijoç l’air 9 <}üe j âi 1er feaciooais j 
de lumière & èc çoulours i mais ' ? 

après xoac , ces qualités de foxis , T?.'r- 
de lumière Ôi de couleur , n’ooc ï^rri 
rien de fembkblei au mou vçmenc. 

Uue preuve inconteftablc de ce.-' 
la > c’eil que leplusgroflîer paï- 
/an voit fore bien les couleurs » 

& les diûingue parfaitement de 
tout ce qui n’ell pas couleur 5 S£. 
cependant il eft certain qu’il nk** 
perçoit ni des yeux du cors , ni 
de ceuxdc l’elprit , nul mouve» 
ment , ni dans les cors aufquels 
il atribuë' la couleur, ni dans les 
propres yeux ; la couleur quai 
yoit n’éft donc pas un mouve-» 
menti puiique les idées de cou-» 
leur & de mouvement font indk 
l^érentes, & qu’il peut avoir l’uii. 
jie làns l’autre : car il n’y a pas 
une meilleure marque dé dillin* 
éUon riclc,que ccte diûiodion 
d’idée. / ^ * . . 

- . - Tout ce qui relie donc de di- 
feuité n’eli que dèxpliquçr eo* oecelSUce 

N ij 
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DE LA CoiTOISSAïTCBf 
SSÏ des mou vemcûsf qui' i 3 c irc^ 
l’ame un Êsmblent' jiiid 4a couleur ni au 3 S 

tcJ icfici** 1 •* ^ I /* /^i 1 

mène » le autres - qualités leniiblcs , peu-î 
foS- venti en exciter le fentiment :• 
ment cQ jjjfl j,s . flies ^prcmiéres ■ réflexions 
m’ont rufifament apris- qu’il n’efl: 
paï inccelTairc que> la caufe qui 
m'excite tel i ou tel -fentiment , 
ic contienc en foi formêlementr 
car de même, qu’il nîejft pas nè-^ 
celTaire qu’il y ait -de la douleur 
dans la pointe d’une lancête , a-» 
fin que j’en fente lorfqu’on l’enw 
fonce dans une de mes veines j 
ou pour me fer vit d’un exemple 
plus décifif & moins- fujet à ê--- 
MB chicané j corne il-mefl pas 
neceflaire ( ainfî que tout le mon- 
de en convient ) qu’il y ait di- 
verfes cou IcLirsi dans les^ nuës, 
afin que. j’en voie de tfes^bêles i. 
lorfque l’arc-cn-ciel paroît j iicJft 
aufiî peu neceflaire Qu’il f ait de 
l’odeur dans une rôle > afin que- 
^ " j’en fente 5 ni que toutes les au-, v 
' L . v: très qualités fenfibjes dont je 



' ^ ' P E S O I -"M E M Er 18 5^ 
fens frapé à' la prefence^ de ccr-^ 
tains, objets •, foient dans ces ob^ 
jets. ; Il fufît qu’ils caufeht queU 
qu’ébranlèment dans les fibres 
de mon cors , afin que mon ame 
qui lui eft unie reçoive de la main 
de Dieu ces divers fentimens . en 
confequence des loix de cête u- 
nion. Enfin faut-il tant d’cforcs 
pour me convaincre de cête ve^ 
ri té ? n’en ai-je pas déjà décou- 
vert dans mes premières réfle- 
xions une de beaucoup plus difî- 
cile créance , & qui feule fufît 
pour difîper toute la répugnant 
ce que je pourois âvpir à rece- 
voir cêle-ci îGertainement' je n’a- 
tribuë pas moins la douleur & le 
plaifîr aux diverfes parties de 
mon cors, lorfqu’êlcs font bien 
QU mal difpofées, quej’atribuë 
l’odeur à la rofe , la faveur au 
pain , la couleur au cors 5 8c tou^ 
te la raifôn que j’ai d’atribuer 
çes fentimens à mon cors, c’eff 
ou’éfeélivçjjiÇlit je fens la dou? 

N 11] 
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koc OU le plaifir, corne dans cé^ 
le ou tclc partie , de mon corsJ 
Cependant je me fuis perfuadé à 
n’cn ' pouvoir douter , que mon 
cors ell incapable de douleur , de 
plaifir S)C de tout autre fentH 
ment 5 Sc j’ai vu clair corne le 
jour > que ces fentimens ne pou* 
voiesnc convenir qu’à mon ame» 
Pourquoi donc aurois- je plus dé 
peine à former le meme- juge- 
ment de rbdcor # du fon , des 
couleurs èc des autres qualités 
feniiblesi puiique toute la raiibu 
que j’ai de les atribuer aux cors 
de dehors , c’cft qu’èles me pa- 
roilknt & que je les fcns corne 
dans ces cors ? car enfin la dou-' 
ceur, par exemple, du fucre, n’eft 
pas plus dans le fucre , qu’êle 
efii dans ma langue lorftjue j’ên 
mange 5 puâfqne je ne l atribuë 
pas moins à ma langue qu’au fu- 
tre : âc neanmoins malgré ce rah 
pore que j’en fais à ma langue J 
cercaia que douceur ne 
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Itii convient nulement : êle ne 
con.\fiéntdoàc.pais plus au fucre^ 
ni j1c 5 litres rjqoatités fenfîblcs 
aux objetsianfquels je [les Jtapor- 
te. Et ainlî ce n’éil plus une cho-< 
fe fur laquêle je doive héfiter i 
quoique mesiens n^ puilTênt di- 
re i je.ne. ’ dojs aqribtœr au cors^^ 
que ' ce- que ^ js vois, clairement 
renfermé. dans l’idée que Dieu 
m’en a doné j & je ne dois regar- 
der ce. que les fens m’en difent y 
que corne, faux de iEufoire, En- 
fil' jd:nô dois les regarder eux- 
mémes que corne de faux témoins Raporti 
de d’infignes impolleurs par ra- 
port'm^e à :çe^'^ ine difent 
de la vtriré de' leurs propres ob- 
jets : purilqu’on ne psut ra’én paN 
IcTi d’une manière moins unifor- 
me qu’ils s’en expliquent difé- 
remn^ear félon ries divers inte-w 
têts qu'ils.:yi trouvent j & qu’ils 
ne manquent' jamais à fe couper 
lorfqiaril y . va du bien du corW 
,.Gar y par nxeaipk; ^ que je dcman» 

N iij 
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de à une main froide ce qu’êlc 
penfe.de l’eau ticdc iorfqu’êlc la» 
touche , êlc me ■ dira"qu’clc *eft 
chaude. Que je demande enfui-.- 
te à une main chaude ce qu’êlc 
en penfe, êle me dira qu’êle ell 
froide 2 , lequel croire 2 11 y ra-plus 
quc.cek:car, que je demande à 
tna langue ce qifelejpenfedel’eau 
lorfque j’ai foif ; êlc fe recriera 
qu’êle ell agrcahie j qu’un mo- 
ment après rétant parfaitement 
dcfalteré , je demande àeête mê- 
me langue cequ’êlc pcnfcide cê-- 
te même. eau: êle médira qu’êle 
efl.fade , inlipidc> dégoûtante^ 
Encore une . fbis > lequel croire t 
n’eft-ce <pas .vihblemcnt fe cou-, 
per & fe contredire ? l’eau peot- 
êle être en même-tems agréable 
& defagréable 2 iui .douera- t-oa 
des qualités eohrraif es: parce 

que mes fens .les lui 'atHbuent 2i 
que tout cela fait bien voirr.quc 
lues fens ne me: parlent des ali-^ 
inens Si de tous Içs cor&« .que 

’ ’ i r *. 
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rant leurs incerêts & les divers 
befoins de mon propre cors ! 
L’eau efl .agréable , parce que Iç 
corsabefoinde boire :c le eu dcfr 

* mf .... « > ^ 

agréable» parçe queliç cors n’en 
a plus befoin. Ne croïons donc 
nos fens que par raport aux be* 
foins du cors : regardons-le^ co; 
me de iideles moniteurs par rar 
pprç à. la çonfervation de la yie : 
mais corne d’infignes fédudèurs 
par raporc à la vérité des choies 
0n clés- mêmes. 

Mais, dira-t-on, fi ces quali- 
tés que je raportc au ‘ cors. ne fe 
trouvent pas dans les cors j pour- 
quoi Dieu me les y fait-il rapor- 
ter par mes fens ? iMe fait avec 
une extrême fagelTc : il.faloit qu*- 
on raportât la lumière ^ la epu- 
leur aux objets de dehors , afin 
qu’êles 1er vi fient à nous les fai* 
rc apercevoir & dillingucr. Il 
faloit que aliméns parurent 
pénétrés de favejjirs r ado ,qu on le 
jwluç à çn piéger,; 4 faloit quV 
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ion raportâc la douleur au dbige 
piqué , afin qu’on s’apliquâc à y 
remédier. Le plaifir & la douleur 
étant les caractères d» bien & du 
toi> il a été à propbs que l’oii 
'tt^nfportât fes pfaifîrs ,-lcs dou- 
teurs & les defagréniens dans les 
cors qui en font les caulès oca- 
Üdn'êles , afin que par- là on feâ- 
trt plus vivement porté à s-*e» a- 
procher , ou s*^en cloigricr/ > 
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nE^VIE' REFLBXiOHâ 
»ù Von tomp^vre Vtmfon mutuélf 
de Vante ^ du eaws » avec Vuion 
no» mutuele qu tm efprit créé peut 
confraBer uvee m cm * ceU 
■ d'un f ilote avec fè» vai^am ï.-* 

• ' - • ’ ij ■ . ... t ' , • < y 

Î ’^Ar remarquié dans mes der- 
nières réflexions , que Funicwi 
de Famé & du cors a ;ddux cott- 
dirions tlTcs-cOnfiderablcs 


Digitized by Googli 



jyJL < ;$l0)ÏKrâ E M-Ei a . 

mç lomr 

ble que ces circonfl^nc^ oe doi*- 
vcpt paRêBjfC.jiafllces legeremcnt; 
é^s mecitent^him qu’joia:,^ h£Ss 
axcmrcaiyic^. jc'iuis'ld ptkis troua- 
pé da HK)ai^ ^ cfi.e^ >tHBrf6tfifeia 
pour difliiigucr rüToaionUB iTamc 
ôc cki cDrsv mon feuleoaeoc de cê^ 
le qiy’xfcn;<Pik)tç peut avoir avec 
ibnzvaiflTeâu, ^ avec^liaquélc on 
-VoufdcQitiacottfoiiidre X mais auffi 
de ccle- qii’un:cfprit créé x 'quel 
qu'ilioic Ripent coAcrader avec 
un cors. t ;. . _ .. . 

; ~3 lîumoof de l’efpfît de 

^i'ihjooie avec le cors < liumaip . 
iaiile pas- lieu de douter que Dieu 
jie puidèrnoQ feulement unir un 
•cors à unc£fwrit jdc forteque l’ef- 
tViritpaifle.agir fur le cors » & que 
ie cors ne piiidc réciproquèment 
. dgirifur reTprit j mais aulfi unir 
xele ncm un cfprit à un cors, que 
occ cors agiiTe. fur.refprit » en îul 
.^taufanc divers ;icnttmens j & que 
43et cfprit. rtc podle agir .fur.- le 
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cors ; ni Uui' causer 'kimoiiîdr^ 
mouvemcm. 

Cornent . Il y a bien de Taparencc que 
mareriel cVAçn la première manière que 
-Dieu a ûur des cors organiques 
aux Anges qui ont aparu en. for*- 
me humaine } de forte qu’ils: leur 
' donoienc le mouvement fans eu 
■recevoir nulermpreffiont &jque 
»c’cft en- la fécond^ qu’il !unit les 
démons & les âmes des impie&'à 
un feu materiel i^enibrte que fod^ 
•frant des douleurs incroïables à 
l’ocalion de ces mouvemeus > dis 
' ^ ne peuvent toutefois ni les arê*- 
. ter j ni les modeler. Etc tâfadh^ 
ü qu’on peut expliquer ce qui 4 
‘ paru h condanc, mais neanmoins 
, li merveilleux. à Êiinc Auguftin* 
lcd umé e’eft- à-dire y l’aélion/diu feu ,m»* 
■odbî :tcncl iLir les elprrts' : car eetc a- 
’élion n’eft pas plus extraordinaiî- 
‘ re y que cèle du cors humain iur 
Tàmc , laquéle en confequcncc 
des loix deleur union ÿTC^oic des. 
^tbukiurs ii coUantes à Idca^^ 

m * 

'■il 
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de quclques-uDS de fes môuvc- 
mens. 

• Voïons donc premièrement D!f?w 
union de 1 eipnt & du U ion de 
cors difére de ccle d’un 
avec fon vaiiTeau. •- ’> - S d u» 

- 1 °. Il eft certain que le Pilote pho c 
aperçoit par une vûc claire & dif-Siî? 
tinde' & fou vent tranquille de 
i'efprir^ les divers accidens qui 
arivent à fon vaiiTeau : & fi quel- 
quefois il en ardu chagrin > ce^ 
n’efi: qu’un chagrin de réflexiotl 
& de raifonement ; ces accidcns 
■pan eux- are nés *ne de ■ blefient 
une marque de cela > 
c’ed qu’ils peuvent fubfifter long** 
tems lans qu’il s’en aperçoive* - 
i . Au dieu que l’ainc n’a nute. 
perception. diftincke . des chan-^ 
■gemens qui ariventa fon cors : ÔS. 

;ce n’eft que par le plaifir ou la* 
douleur qu’êlc cd avertie qu’il 
-s’y paffe quelque chofe de nou- 
•vcau. 'Et ainfi êlc fent des chan.r 
••gemenâ qu pk ne cqqoac .points 
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au lieu que k Pikte conalb ce 
que fouvent il ne fent pas. L’amc 
» aperçoit la - fechereirc de la 
metnbrane du goficr que par un 
fèntiiîiem de foif fort inconHiro* 
de : le Pilote au contraire roh 
clairement êc > craztquikcnent la 
fechéreâe dés voiles dcfôn vaif^ 
feau., & la necelëité qu'ils ont 
d’etre arofés : mais il D'en a nui 
kncimciït defagrcablc; , ;vn.: 

. L'aoie ne peut gucres ignorer 
ieschaDgemens confîderables qui 
ariventà foncors : êieoicft a-f 
vertie fur le champ par des fen-»* 
timeas agréables na defagréaf 
blés, ■ • '■ î/ 'j':. 

Il peut au contraire ariver v 
& il arivc meme fouvent que le 
Pilote ignore', absolument plu* 
fleurs des changêiiicns; qui'arb» 
vent à fon vailFeao : & il y en a 
même de très- dangereux qu'il 
B*aperÇt)it que long-tems après 
ou’ils. font arivis,' & quelqui> 
fQis.mêtBc.tcopiardpoÿr yicoiaoi 
dicr, 
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' Il efè même remî^rquable que 
queîques dcfardres qui ariveiic à 
tïtî vaifleaiT y de quelques coups 
de canons qu*il ptrifle être per-* 
éé j tant que fofi Pilote aniiqué 
ailleurs n’en voit rien ; il nxn 
font nul chagrin : au lien que 
quelque apliquce que l’ame foit 
ailfettrs J quelque agréable que 
Ibic l*ap*iicatiort 5 & quelque côn-^ 
£derable que foit l’objet ver^' le-* 
quel êlc eft a^uêfemcnt tour- 
née } on ne petit enfoncer une 
énmgle<iansK>n’cOrs, fàns qu’-* 
éïc sligite fans qn’clc feplaF 
grie de la ttouleuf.' ' ; ' ' - 

Les changemens qui arivetit 
au cors humain fe-font fentir à 
Tâme d^ùne manière fort fin-' 
gulierc : ' eâ¥ ramc> ainfi que je 
l’âVdéja? retnarqué , les aperçoit 
tes fent corne dam fin cors , Sc 
’k U pfacè de fim cors : & C^dl de- 
là qwî nâiflent ocs façons de pârf 
iét f //»# mci À U $èu »k 
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Mais le Pilote ne fent point, 
ainfi les changemens qui arivenc 
a fon vaifleau : il eft vrai qu’U 
Le regarde corne quelque chofe 
qui lui eil cher : mais nulemenc 
corne, quelque chofe qui fallc 
partie de Ton être, & à la place 
de laquêle il youIuc le mètre 
pour ; recevoir les coups de ca- 
non : car c’eft ainlî que l’ame 
Iccpnfîderc par raportà Ton cors. 

Un Pilote peut , quand il lui 
plaît quiter fbn vailTeau & le 
reprendre. L’ame n’eft nulement. 
maîtrefle de quiter aind Ton 
cors , & de le reprendre : ele y 
ell atachce même malgré êle, ' - 
Un Pilote cft Ibuvent i’Ar- 
chitede de fon vaifleau. : au lieu 
que l’ame n’aïant nule. exidepce 
avant la formation de. fon cors » 
ne peut contribuer à cèle- ci : 
au contraire! êle n’eft créée que: 
Iprfque celui-ci ,eft fufifament 
formé pour, entrer en union avec, 
«le. ,, , . ' 
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. Ces diférences de Tunion de ®dcTÎ 
l’cfprit & du cors d’avec l’union 
du Pilote & de fon vaifleau , nous & <iu 
découvrent imperceptiblement vec cèle 
cèle qui fe trouve entre la 
me union dc l’efprit & du cors , 

. ,, i ' <ju il a 

gC 1 union, a un :Ange;>avec un pw- 
cors qu’il a pris :' xar il le gou- 
verne Sc le dirige à peu prés co- 
rne un Pilote fait fon vaifTeau : 

Il le prend & le laille quand il 
lui plaît : il en peut changer , il 
peut en gouverner & diriger plu- 
fieurs à la fois, v 

L’Ange conoît par une vûc 
claire & diftinde les change^. 
i)iens & les mouvemens qui ari-: 
vent à fon cors : mais il n’en a 
nul lèntimênt j au lieu que l’àmc 
les fent fans les conoître , corne 
on la déjà dit,; 

Un Ange peut d'ans le cors 
qu’il a pris manger boire quand 
il lui plaît j mais il ne peut fen- 
tir ni la faim ni la foif : parce 
que fon union avec ce cors rf e|k 


Digitized by Google 



502 DE LA CONOISSAKG'E 
pas réciproque corne dans l’hb- 
mc> & îorsmême qu’ilmangeôc 
quil boit. 5 il n’éprouve point 
ces fentimens agréables qu’é- 
prouve alors i’eîprit humain , 
non plus que tous les autres len- 
timens de îroid^ de chaud, dé 
plaifir , de douleur , &c. dans les 
mêmes ocafions où nous en fo-^ 
mes neccflairement frapés, 

. Il y a donc une extrême di- 
férence entre l’union de l’efprit 
& du cors I & cèle d’un Pilot© 
avec fon vaiffeau, ou même cêl© 
d’un Ange avec un cors qu’il (e 
fcroit uni, & rien ne feroit moins; 
raifonable que de les confondre» 



DIXTE'MES REFLEXIONS 
fur lès propriétés de union de 
Fejprit ér du cors. ■ . ; ‘ 
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des idées avec les traces du cer- 
veau : cèles des traces cntr’êlcs > 
& les adions mixtes de l’home 
corne fes fenfations & fes paf- 
fions. Car j’ai jufqu’ici remar- 
qué de trois fortes d’adions dans 
l’homc : de purement fpirituHes , 
qui ne tienen't que de l’efprit : 
corne la conoiffance de l’être in- 
finiment parfait & cèles de fes 
princip^es perfedions: de pure- 
ment mécaniques qui ne tienent 
que du cors : corne rcfpirer , di* 
gerer , éternuer , &c. Et enfin de 
mixtes ou de mêlées qui tienent 
partie de l’efprit Ôc partie dit 
corsî corne voir , oüir j goûter ^ 
lèntir , avoir fami, ou foif , &c.- 
Dans mes premières réflexions 
}’ai examiné les fenfations avec 
âffez de foin pour en avoir une 
fiififante conoifTance. Je me ré* 
trancherai donc ici à m’inftro> 
re de la liaifon des idées avec les 
traces du cerveau : de cèle des 
traces entrdles/ delà nature 
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des paffionsi du moins en gene- 
ral. 

J’ai déjà remarqué dans mes 
réflexions précédentes, que quoi- 
que l’ame non plus que les au- 
tres efprits ne (oit point à pro- 
prement parler dans le lieu , ni 
dans aucune partie du cors hu- 
main j êlc exerce neanmoins fes 
principales fondions dans le cer- 
veau : que c’eft de-làqu’êle donc 
fes ordres aux parties du cors les 

Î dus. éloignées lors qu’êle veut 
es remuer , & que c*eft là que 
par l’entremife des nerfs êle rc^ 
çoic les nouvêles de tous les chan- 
gemens qui arivent au cors. Mais 
il faut prendre garde cornent ê- 
le reçoit ces nouvêles. Il eft vi- 
flble , ainli que je l’ai déjà re- 
marqué , que par le moïen des 
nerfs toû jours tendus peiKlant la 
veille, depuis le cerveau jufqu’- 
aux extrémités du cors , le cer- 
veau reçoit en un inftant le con-. 
I^recoup de çoi^s les ébranlement 
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<jui fe font dans ces extrêmitési . 

Ce contrecoup laifle dans le cer^* 
veau une jmpreffion ou une trace 
d’autant plus profonde , que 
coup a: été violent. A cête im-^ 
prelfion ou a cête trace Dieu a 
atadié une penfée , une fenfation, 
ou une idée : & c’eft, corne nous 
l’avons vû, dans cête liaifon que 
conlifte l’union de l’ame avec le 
cors ;î& ainfi dés que quelque 
bruit vient me fraper l’oreille i le 
contrecoup qui s’en porte au cer- 
veau , y lairfe une impreffion ou 
une trace à laquêle Dieu a ata*- 
ché le fentiment du fon. 

• . Si la figure d-’un cercle tracé 
fur le papier me frapedes yeux : 
le contrccoun qui s en porte au t«tfacei 
cerveau y forme une trace a la- nut ref. 
quêlc en confequencc des loix de 
l’union. de. l’elprit & du cors , 

Dieu a ataché le fentiment de 
couleur & l’idée d’un cercle 1 
quoique cête trace n!ait dans la ^ 
vérité aucune proportion , ni au* 
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cunc rcfTemblancc avec cête coaW 
leur y ni avec cête idée j circonl^ 
tance que je ne dois pas pafTer 
legcremenc , mais qu*il faut (bi* 
gneuicment remarquer : car c« 
il eft pas la reiTemblancc.qu’ii y 
a entre ces traces &c ces idées qui 
excitent cêlcs-ci > .& c’eû auffi 
peu en contemplant ôc confultant 
ces traces que mon ame forme ces 
idées , corne quelques Filofofes 
ïe l’imaginent ( ce qu’ils apês- 
lent , intelligere per converfiortem aà 
pha^ntafpMta ) c’eft uniquement 
que Dieu a, voulu atacher certain* 
nés idées &: ccitainesilcnlations . 
• à têies & têles traces : c’eft uni- 
quement réficacc de cête volon- 
cêteiîaî. té & de ces loix : c’eft la force de 
cct établiflement qui fait cête 
dwièiée» liaifon :& cet établiflement a été 
Îk Cl libre à Dieu, qu’au lieu du fon , 

îi' ülpû il auroit pu atacher l’odeur ou la 
faveur à la trace qu’un grand 
diSrente. bruit qui frapc l’oreille imprime 
dans le cerveau : êc au lieu de la 
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faveur, il auroit pû acacher Ib 
fencimem du ion à la crace qu’inu 
prime dans le cenreau le mouve- 
ment d’une liqueur fur les filets 
de la langue, Sc ainli on auroîc 
goûté par Üoreille &entendupar 
la langue. 

Mais quoique la liaifon de ces 
penfées 6c de ces traces ait été 
•parfaitement libre à Dieu 5 êie 
rCd: neanmoins naturéle , necef* 
iàire , confiante v uniforme , or- 
dinairement la même dans tous 
les homes , & indépendante de 
leur volonté. Tous les homes à 
r ébranlement de Tair caufé par 
les batemens d’une cloche, re- 
çoivent necefTai rement dans le 
cerveau des imprelhons auxquê- 
Icscft ataché lefcntiment dufon. 
Tous les homes joignent naturê- 
Icment les fentimens de douleur., 
d’éfroi & de compaflîon aux ti*a- 
ces qu’imprime dans le cerveau 
le cri d'un home quieftaduêlc- 
menc à la torture 6c daôs les fou^. 


Outre 1rs 
«races na- 
turèles , 
nous en 
avons 
^’a^iiifes. 
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îrances. Et ces fortes de liaifonï 
font les plus fortes: de toutes : 
parce qu’clcs font necefîaires à la 
vie. 

: Mais outre ces liaifons natu- 
rêles, d’idées ôc ^de. traces qui ne 
nous font pas libres s j’aperçois 
qu’il y en a plufieurs qui font à 
nôtre difpofition , dont nous Ib- 
mes les maîtres, que nous pou- 
vons rendre têles qu’il nous plaît, 
& que pour cête raifon l’on peut 
apêler liaifons aquifes , pour les 
dilfinguer de ccles qui font pu- 
rement naturêles. 

Les aquifes fe forment quel- 
quefois tout d’un coup par un 
ade violent : mais d’ordinaire 
cela n’arive que peu à peu par 
le redoublement d^ plufieurs 
ades femblablcs. ' • - /■' 

, A in fi les traces des paroles 
articulées ne font liées naturê- 
lement qu’avec l’idée du fon ; 
mais peu A peu par l’ufage ôC 
rex6.rcice , fipus venons â.bouc 

de 
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de leur acacher les idées des cho- 
fes lignifiées } de force que ces 
trace» ne peuvent être ébranlées, 
que ces idées ne foient excitées. 
Et ce ^ui ell merveilleux, c’eli 
que cête fécondé liaifon l’em- 
porte fouvent fur la première ; 
& foit par un ac1:e violent , ou par 
• un long ufage , êle 1 eface têle- 
menc qu’on n’y fait plus mile 
atention , & qu’on n’en reçoit 
nule impreffion. Ainfi les gens 
qui favenc parfaitement une lan- 
gue, atentifs an feul fens des pa- 
roles, ne font plus d’atencion ni 
aux paroles , ni au fon. 

Ainfi un home qui naturêle- 
ment auroit averfion dirvin, peut 
avec le tems venir jufqu’à l’ai- 
mer : & au contraire tel qui man- 
geoic d’un certain aliment avec 
beaucoup de plaifir, peut parla 
rencontre inopinée qu’il y aura 
faite de quelque chofe de dé- 
goûtant , venir julqu’à ne pou- 
voir plus penfer qu’avec horcur 

Tom. IL O 
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à cct aliment : & tout cela par 
le changement des traces , ou de 
la liaifon des idées avec les tra- 
ces. 

Gc qui fait voir, pour le di- 
re en paflant , qu’on peut par le 
foin , la vigilance & l’exercice 
changer avec le tems une par- 
.tie de lès mauvais penchans , & 
fe faire des mœurs fort opofées 
à cèles aufquêles on étoit porté 
par le caradere de fon tempé- 
rament , en changeant les tra- 
ces nature les de fon cerveau. Il 
paroît donc de toutes ces réfle- 
xions. 1°. Que la liaifon des idées 
avec les traces ou les impreflîons 
du cerveau , cil ou naturêle , ou 
aquife. Que l’aquife peut 
quelquefois l’emporter fur la na- 
turclc. }°, Que çète Uaifon con- 
lifte en ce que ni les traces ne 
peuvent plus s’exciter fans que 
lesjdées qui leur répondent, s’ex- 
citent j & qne ces idées ne peu- 
vent le réveiller , fans qu’il ari»* 
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TC quelque cbranlemcîit <ian« 
ces traces. 4", L’on voit de-lâ 
de quêlc confcquencc il eft de 
prendre bien g^rdc quêles pen- 
fées l’on joint pour la première 
fois à une impredion du cerveau 
ou à une trace : car c^te pre- 
mière liaifon peut avoir des fui- 
tes tres-avantageufes ou tres-fu- 
jueftes. 

A l’égard de k liaifon des tra- 
(ces les unes avec les autres, la- 
que le • emporte cèle des idées qiii 
^répondent à. ces traces j êle n’a 
rien, ce me femble , que de tres- 
facile à comprendre. 

Il n’arivê prefque jamais qu’- 
vUn objet principal fafe imprdf- 
Hon , ou une trace dans le cer- 
veau , qu’il ne s’en imprime en 
*même-cems pluiîeurs acceâbires 
proche de la principale. Ainfî 
je ne puis voir officier un Pré^- 
lat , qu’à la trace de fa perfone 
qui s’ imprime dans mon cerveau, 
-ne fc joignent les traces desMi- 
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niflres qui l’acompagnent , des 
principales ceremonies, du tems, 
du lieu , de fes ornemens , & de 
plufîeurs autres^ circonftances. 
La liaifon des traces les unes a- 
vec les autres , confifte donc en 
ce qu’aïant été imprimées en 
meme- tems , êles ne peuvent 
prefque plus fe réveiller les unes 
ians les autres j & cela , parce 
que ces traces aïaritentr’éles des 
chemins libres de comunication 
les efprits animaux qui en ont 
réveillé une, trouvent plus de 
facilité à continuer leur mouve- 
ment dans les routes qui mènent 
à toutes les autres traces , que 
de s’en faire de nouvêles. Ces 
traces ne pouvant donc prefque 
plus s’exciter les unes lans les 
autres, on en doit dire autant des 
idées qui leur répondent ; &ainfi 
l’idée d’une feule de CCS circonf- 
- tances dont je viens de parler , 
fufît pour me rapcier toutes Içs 
autres, 
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• Cêce liaifon des traces les u- 
nés avec les aticres & avec les 
idées, & les diférens éfets que impor- 
ces diveries liailons peuvent pro- la mosiri 
duire , me paroilïent d’une très- 
grande confideration , & d’une, 
extrême confequence pour la 
conoiflance de l’home félon le 
moral, & je dois m’en fouvenir 
pour la fuite. 

: Car , par exemple , fi l’on veut 
{avoir pourquoi nous avons tant 
de peine à nous défaire des pré- 
jugés de l’enfance à l’égard des 
chofes materiêles & fcnfîbles ; il 
cft -^vifible que c’eft que nôtre 
cerveau recevant de la part de 
ces chofes , dans un âge avancé , 
ces mêmes impreflions que dans, 
l’enfance i il arive <jue les mê- 
mes penfées , les memes fenti- 
mens & les mêmes jugemens qui 
ont une fois été liés à ces tra- 
ces , s’y Joignent naturclcment 
dans un âge avancé. 

Si l’on cft en peine pourquoi; 

O iij 


5'14 LA CoNOISSANCE 
il cft fi dificilc de féparer les idées^ 
des choies d’avec les idées de 
leurs nomsj c’eil que cête liai- 
Ibn s’efl: faite dés nôtre enfance» 
& qu’cle u’a fait que fe fortifier 
par l’âge. 

Ainfi la raifbn pour laque le 
lorfqu’en quelque rencontre on. 
s’eft abandcwic à la colere ocr à 
quelqu’autrepaffionjOD eft. beau- 
coup plus dii^fé à y retomber 
en pareille ocafion : c’eft la liat- 
ibn des traces ks unes avec Ici 
autres, & cèle de ces traces avec 
les mêmes idées. 

Enfin cète même cadè cJj la 
raiibn pour laquêknous jugeons, 
plutôt fuivant la coûtùme & la 
nature > que fuivant la vérité. 
C’eil pourquoi nous trouvons 
fi extraordinaires les mœurs ôc 
les manières des étrangers : & 
nous cilimons ridicule > mal en- 
tendu & de mauvais goût , tout 
ce qui s’éloigne de nos mœurs & 
de I»» ufages» 
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pJXIE'MES REFLEXIONS 
fur Us Fujfions en général- 


C ’Eft une chofe étrange que 
nous ne fencions rien plus vi- 
veoient , plus forcement , & mê- 
me plus frequemeiîc que nos paf- 
fîons 'y ôc que cependant nous fâ- 
chions fi peu en quoi êles con- 
fiftent , & ce que refprit & le 
çors contribuent à leur forma- 
tion. On nous en a fait cent def^ 
criptions éloquentes & touchan- 
tes , qui ne nous marquent pref- 
queque leurs éfecs, & ne nous 
font nulement conoître ce qu’ê- 
’ les font en cles-mêmes. Il fau^ 
donc que j’examine cête matière 
avec quelque foin : & que je me 
ferve de ce que j’y trouverai dç 
clair ôc de conu, pour découvrir 
ce qui iufqu’à cètc heure m’a 

O ni] 
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été obfcur & inconu. 

Ce que j’ai jufqu’ici conçû- des 
paffions, du moins fur les expé- 
riences que j’en ai faites , c’eft 
Qu’à la: vûë fenfîble ou imagi-» 
naire d’un objet qui m’interefîè 
confiderablement , je me fens é- 
mû non feulement d’efprit > mais 
m^ême de cors > & cela d‘une ma- 
nière parfaitement indeliberée. 

- G’eft en fécond lieu > qu’outre 
ce te émotion fenfible de mon a- 
me, je la trouve encore pénétrée 
d’un fèntimcnc d’amour, ou de 
haine, de joie, ou dc-triftefle , 
d’amertume, ou d’aigreur , pa r ra- 
port à l’objet aperçu. C’eft enfin, 
que dans les pallions les plus vio- 
lentes , les plus aigres , ou les plus 
trilles , je fens fourdement , mais 
pourtant réêlement . une efpêce 
de douceur à les fuivre. 

Voila ce que je conois demes 
pafllons : mais corne prefque tout 
cela n’apartient qu’à l’ame, j’a- 
voue que je ne vois pas bien ce 
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que le cors y contribue , ni que- 
le part il a à leur formation, 

> Cependant, corne j’ai remar- 
qué que pendant leur durée je 
lens de l’émotion même dans le 
cors, & qu’en éfet cête émotion 
le fait fentir non feulement dans 
les parties intérieures du cors -; 
mais qu’éle fe fait même rematr- 
quer fur les extérieures i corne le 
vifage, les yeux, les lèvres, les 
mains & lcspiés>il me fembleque 
j’ai fujet d’inferer que les mou- 
vemens du cors ne fe faifans ( co- 
rne jel’aidéja remarqué plus d’u- 
ne fois ) que par l’entrenife des 
cfprits animaux j il faut que dans 
le tems des paillons il fe fa^Te un 
épanchement de ces efprits du 
cerveau qui cft leur réfer voir , 
dans les parties intérieures & ex- 
’ tèrieuresdu cors- lî ne relie donc 
plus qu’à examiner de quêle ma- 
nière &àquêle fin cet épanche- 
ment fe fait. 

i Pour la manière > je comprens 
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aifémem que l’adion d’un objet 
fenfible fur les organes du cors y 
forme la trace de cet objet dans 
lecerveau) & met en mouvement 
les efprits dont iiell plein. Si cet 
objet n’a aucun raport confîde- 
rable avec le cors > les efprits ne 
fc meuvent que fur cête trace y & 
ils s’y meuvent même alFez lan-» 
guiffament : mais lî cet objet a de 
grands râpons de convenance ou 
de difconvenanec avec la conf- 
trudion du cors > & qu’il foit fort 
propre à rentretenir ou à la dé- 
truire: alors les ^prits animaux 
font mturclement déterminés 
( ainfî que je l’ai déjà rem^ué 
dans mes premières réflexions )s 
à fc répandre dans les parties ex- 
térieures du cors , pour lui faire 
prendre la pofture & le mouve- 
ment qui lui eonvienent par ra-' 
port à cet objet r jç veux dire 
pour ledifpoferà l’àproche , à la 
fuite r ou à la réfiflancc , félon- 
que cet objet lui cd convenable , 

\ 
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difconvenable, oitnuifible. 

Mais parce que fi eête poftu« 
re & çes mouvetDeus exterieurs^ 
durent Imie-tems, il fe fait un 
grand épuifeœenc d’elprits>il eft 
necefiaire que pour entretenir 
ceux-là , il fc fafie de nouvête 
recrues de ceux-ci dans le ccr-* 

' veau : & c’efi: pour cela que dé^ 
le comencçmcnt de la paifion il 
£q fait un épanchement d erprit^ 
dans les parties intérieures du 
I corS) corne dans le coeur> le$ poiîr 
mons ) le foïe dç les autres vif» 
ccres pour en tirer contribution 

& exprimer parleurs djyerfcsf©r 

coudes le fang & les Tourneurs - 
propres à former dans le cerveau 
les cfprits convenables à la paf- 
fion. 

Il arive de-là que la trace de 
Tobjet qui ad abord mis en mou- 
venenx ces efprits , fe trouve exr 
citée 3c renouvelée par leur re- 
tour 3, & non feulement êle > mai& 
les traces acceffoires propres à 

O vi 
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fortifier la principale > en font 
auflî réveillées : & c’cft enfin de 
toutes ces traces que ces nou- 
veaux efprits reçoivent, corne les 
premiers , la même direction de 
mouvement vers les mêmes par- 
ties 5 car tout cela n’eft qu’une 
circulation continuêle qui dure 
autant de tems que la paiîion. - 

Ce que je viens de dire" des 
mou\rcniens du cors & des ef- 
prits nell proprement que le de- 
hors des paffions : il pouroit ari- 
, ver à un home , quand même il 
n’auroit point d’amé penfante : & 
éfedive^ent tout cela fe trouve 
exactement dans les bêtes : mais 
parce que Fhome eft compofé de 
deux fubftances naturêlemenc 
unies 5 les mouvemensdelbncors 
fe comuniquent à Ibn cfprit , & 
ceux de fon elprit à fon cors. 

Et ainfi , i°. L’imprefiion ou 
la trace qu’un objet fen fi ble pro- 
duit fur le cerveau , fait naître 
dans Tefprk la vue confufe ou 
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’ diflincle de cce objet, & du ra-^ 
port qu’il a avec nous. 

• 2°. Le débordement inopiné 
d’efprits animaux qui forcent du 
cerveau , joint à cête vue de l’ob- 
jet y excite dans l’ame une émo- 
tion lènfible: &à proportion cjtie 
, ce mouvement d’efprits eft pluî 
ou moins violent , ou que l’objet 
“iparoît plus ou moins convena- 
ble , l’ame eft plus ou moins pouf- 
fée vers cet objet qu’êle aper^ 
çoit. 

- 3°. Les divers ébranlcmens 
que les efprits par leurs diverfes 
agitations caillent dans le cer- 
veau , excitent en eonlèquenee 
des loix de l’union de refpric & 
du cors , ces divers fentimens d’a- 
mour , ou d’averlion , ÿ joie , pu 
de trillelïe , d’amertume, ou d’ai- 
greur , dont j’ai remarqué que je 
me lèns pénétré par raport à 
f’objet aperçu. 

- 4°. . Enfin par toute cête dif- 
pofuion mécanique, le. cors le 


512 DE LA CoNOlSSANCE 
trouvant dans le meilleur état 
où ilpuiflteêtre par raportà l’ob- 
jet de la paffion j. l’ame toujours 
couforniemenc aitx loix de l’u- 
nion de l’erpric & du cors^, en ell 
avertie par un fentimenc de dou- 
ceur qui ne peut être troublé » 
ni changé, que IcHrfque pour ré^ 
iifter aux pallions on entreprend 
d'arêtcr le mouvement des eC- 
prits^ 

Ainli je voiV que cinq ou fîx 
choies remarquables concourent 
à former les pallions. ï°. Lç ju- 
gement, ou la vue confule , ouf 
diftinéte d’un objet & de fou ra- 

Î )ort avec nous., a®. L’émotion, otr 
e mouvement de i’ame vers cec^ 
objet. 50. Le fentimenc propre 4 ■ 
la padîoqi^ fentiment , dis-je, , 
de joie ou.de trifteire , de hai- ~ 
ne , &c. 

Le ces trois efpcces de penfées- - 
pouroiènt le trou ver dans un ho- 
me , quand mè ne il n’auroit 
pas de cors. : n^s êks s’y - 
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veroienc d’une manière toute l'pi- 
jrltuêk } toute intelleduéle > £c 
^ui n’anroit rien de fenfible. 

Mais parce que je confidcre 
ici les paflîons corne propriétés 
I . de l’union de l’elprit avec le 
I cors: en un mot, eome proprié- 
tés de l’home entier j je regarde 
audi ces trois efpêces de penfées 
çonie fenfibles , & corne aïans 
relation avec le cors qui les cx^ 
cite. 4°. La trace de l’objet qui 
s’imprime dans le cerveau. 5®. Le 
mouvement des cfprits fur la tra^ ^ 
ce , & leur tranfport dans les au«- 
très parties du cors. Le fen- * 
timent de douceur» ou de joïe 
feniile que l’ame éprouve dans 
toutes les padions. ^ 

De ces fix chofes qui eon- fer 
courent a doner 1 être a nos pal- h ny » 
H fions» il n’y en a aucune qui nous 
foit libre rêles font en nous fans 
nous, & même fouyent malgré fi>« 
nous : êles' fe palTent toutes dans 
lame & dansk cors d’une ma- 
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niére purement naturcle & me-- 
r canique : je veux dire, fans que 
la liberté y ait nule part. Il n’y 
a que le confentement qu’on peut 
doner, oarefufer à Tes paflîans , 
qui dépende vraiment de nous r 
& c’eft aulîî ce que nous devons 
prendre foin de régler, de re- 
tenir & de Gonlèrver libre, mal- 
gré tous les c forts des pallions, 
C’eft la première & la plus im- 
portante réHexiou que nous de- 
vions faire fur ce fujet. 
radiîtê La fécondé eft , que rien n’eft 
acon- * fi aifé à contrarier que l’habi- 
rhabim- tude des palfîons. La raifon eft, 
HiikSî. les cfprits animaux , par leur 
cours rapide dans les nerfs qui 
vont au cœft* & aux autres par- 
ties intérieures pour y exciter 
les mouvemens propres à l’en- 
tretien de la pafiion , fe font des 
chemins fi glHTans & fi ouverts 
dans CCS nerfs 6c dans toutes CCS 

Î >arties , que le moindre ébran- 
coicnc du cerveau eft capable 
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de les y faire couler , & par con- 
^èquent de renouveler les paf- 
fions une fois excicées. 

Ajoutez à cela qu’outre la 
trace principale de l’objet de la 
paflion , il s’en trouve tant d’au- 
tres acceflbires liées avec la pre-r 
miere , qu’il eft malaifé que le 
mouvement des efprits ne donc 
fouvcnt dans quelcune , & ne 
viene ainfi à renouveler la paf- 
iîon en réveillant toutes les au- 


tres. 

La troifiéme qui' regarde le J? 
plus direéfement le but de ce 
Traité î ellque rien ne nous tient foi-mc- 
tant hors de chez nous que nos 
pallions: & qu’ainfi les perfones 
palîionées font , de toutes , les 
plus éloignées de fe conoître ê- 
les-niêmes , & de s’apliquer à 
eête étude. La raifon de cela eft 


que les pallions lorfqu’èles font 
, excitées > remplillent.toute la ca- 
pacité de l’efprit & du cœur. 
jUes éloignent les idçcs'du pre- 
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niier par leurs tcnebresi & êle» 
rétourdiffcucpar leur bruit con- 
fus : clés corompent le cœur par 
la vivacité du lentiment qui les 
acompagne : enfin êles nous en- 
traînent & nous répandent dans 
les objets du dehors par ce mou- 
vement fenfîble qu’êles impri- 
ment dans la volonté, 

La quatrième & derniere ré- 
flexion à faire , cft queTamen’a 
pas le pouvoir d*^arêter ni d’ex- 
citer directement les palBons , 
jf veux dire , par un a£te fimplc 
de volonté ,* é^le ne peut les arè* 
terqu’indireétement : c*eft-a-di^ 
re , en excitant indireétemenc 
des paflîons contraires & rapè- 
lant les penfées propres à les ex- 
citer : & ainfi pour banir la crain>- 
te , ce n’eft pas allez de le vou- 
loir s il faut de plus lé reprefen- 
ter les raifons qui font voir, ou 
que le péril n’elt pas fi grand y 
ou qu’il y a plus de Cureté à fe 
défendre qu’à fuïr ; ceU ainfi 
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qu*une paffion chafle une autre 
paflîon 3 & qu’un vice peut être 
vaincu par un autre vice: mais uo 
tel exercice ne fc fait guéres fans 
qu’il en coûte à l’ame d’étran- 
ges violences. 



J>O^ZltMES REFLEXIONS 
fur les défauts de. l' union de 
l'efprtf é* du eoxs^ 

L ’Union de refprît & du cors 
étant, corne je m’en fuis con- 
vaincu , l’ouvrage d’un Dieu é- 
galemcnt puiffant & fage : j’a- 
voue qu’à ne la regarder que de 
^e côté- là , je ne puis pas y fonp- 
çoner l’ombre même d’un feul 
défaut : cependant corne le fen- 
timent intérieur que j’ai de tout 
ce qui fe palTe en moi , .& l’idée 
que j’ai de l’ordre, ne me per- 
mêtent pas de douter que les dé- 
fauts de ccte uoion oeioient tres:^ 
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réels & tres-opofés à l’ordre 5 if 
faut que j’en fafle aujourd’hui le 
fujec de mes réflexions, 

. Quelque grand que me paroif- 
fe le nombre de. ces défauts j il 
me femble qu on peut les rédui- 
re à deux chefs principaux. 1®; 
Les fchifmes & les combats in- 
terieurs qui fe trouvent entre les 
deux parties dont l’home ell com- 
pôfé. 1°. La dépendance ou l’aC- 
fujêtiflement de l’efpritau cors \ 
examinons ces deux chefs. ^ 

Des fchifmes ^ des combats inte^\ 
teneurs qui fe trouvent 
dans Vhome- 

II eft étrange qu’on puifle 
feulement fou pçoner qu’il y aie 
fchifme & combat entre les par- 
ties qui compofent l’home , puif- ^ 
qu’êles ne peuvent le compofer 
que par leur union, 11 ell cepen- 
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dant certain qu’il y en a de tres- 
freqncns , & quelquefois même 
de très-grands ; & je fuis trompé, 
il je 1# puis faire voir que cas 
combats fervent même à julfifier 
& entretenir l’union. j*expo(e- 
rai donc d’abord ces combats : 
j’obferverai enûiite quel en eft 
le fuccés : &C puis j’examinerai 
en quoi ils confident, ^ leur a- 
liance avec l’union. 

- 1°. J’ai déjà alégué dans mes 

premières réflexions d’aflez lîHe fou- 
* grands exemples de ces combats: 
j’ai trouvé que mon efprit ré^ 
iiftoit fouvent aux plus naturels 
penchans de mon cors : qu’il arê- 
•£oit ces mouvemens : qu’il pré- 
-venoit ceux aufquels il étoit dé- 
jà tout difpofé : que prêt à s’en- 
fuir , il le retenoit , le fîxoit , ôc 
-lui donoit une contenance afTû- 
rée au milieu des plus grands 
dangers ; que d’autrefois it le fa- 
tiguoit par deviolens travaux & 
par de rudes traitemens contrai- 
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res à fon tempérament & à fa 
confervation. 

Cependant cela ne le fait pas 
toujours avec tant de fütlicé de 
la part de l’efprit : fou vent le cors 
lui rélîfte : il fe défend & s’écha- 
pe : & c’eft en cela que confifte 
le fcHifme & le combat. 

Que le M ais quels combats à fon tour, 
Sfe le cors ne livre-t-il pas à l’efprit 
fouvent par fes fens & fes paffions ? n’a- 

concre i X 

l'efprit vons-nous pas vu que le mouve- 
fille, ment des elprits animaux dans 
le cerveau excite dans lame fou- ' 
vent malgré êle , une émotion & 
un mouvement continuel vers 
l’objet de la paffion ? qu’clc ne 
peut arccer diredement ni oc 
mouvement d efprits , ni ccte é- 
motion s ôc qu’êle ne le peut qu*- 
en excitant des paffions contrai- 
res , & qu en fe failant les derniè- 
res violences ? 

Neft'ce pas ce qui obligeoit 
l’Apôtre à le plaindre d’une ma- 
nière ü touchante , qu'il fentoic 
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^ans les membres de fon cors u- 
ne autre loi qui combatoit con- 
tre la loi dei*lbn efprit , & qui le 
captivoitfous la loi du pechequi 
étoic dans les membres de fon 


cors ? 

N eft-ce pas enfin ce qui do- < 
ne tant d’exercice & d’inquietu- 
<le dans la voie de la pieté, aux 
âmes qui travaillent avec foin à 
«^avancer vers la perfection ? 6c 
ne font-êlcs pas fouvent obligées 
de le récrier avec 1* Apôtre : Mal- 
hureufe que je fuis , qui me déli- 
vrera de ce cors de mort ? tous 
exemples qui font voir non feu- 
lement que le cors combat l’ef- 

F rit ,• mais même que fouvent il 
abat , il le furmonte & s’en rend 
le maître. 


1 °. Certainement, à ne juger 
de ce combat que par la raifon , 

.& fur les idées que nous avons de le fur- 
i’efprit 6c du cors : il n’y a per- 
fone qui n’atribuât la vidoire à 
Tcfprit , fubftance de beaucoup 
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Î ilus noble & plus excêlemeque 
e cors. Mais le fentiment inté- 
rieur que nous avons de tout ce 
qui fe pafle en nous , ne nous per- 
met pas de douter que bien quV 
abfolument nôtre efprit foit le 
maître, du moins de fonconfen- 
tement i il n’arive neanmoins fou- 
vent que nos fens , nos apetits na- 
turels nos pallions l’emportent 

fur la raifon j alfujêtilTent nôtre 
volonté & entraînent d^ns leur 
parti cet apetit raifonable. Et de- 
là vient que les exemples de ceux 
qui ont impofé lilence à leurs 
lens , réglé leurs apetits & dom- 
pté leurs paflîons , font très- ra- 
res dans Thilloire. 

3°. Au refte , pour peu cjue je 
fade réflexion fur ce que j ai dit 
jufqu’içi de Tunion de lelprit & 
du cors 5 je vois ce me femble 
alTez clairement, non feulement 
en quoi con liftent les combats de 
ces deux fubftauccs 5 niais aulîi 
que ces combats , loin d’être opo- 

fés 
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fés à Tunion ,*ne fervent fonvenc 
qu’à la rendre plus forte & plus 
étroite. 

. En éfet , il eft vifible à un cf- quoi 
prit atentif , que ce qui conftituc 
la forme de ce combat , eft que 
l’ame & le cors s’éforcent à do- 
ner chacun de fon côté , l’ame 
par la force de fa volonté , & le 
cors par l’entrcmilè des efprits , 
des mouvemens diférens & con- 
traires à cête partie du cerveau 
à laquêle lame eft principale- 
ment unie. Et de- là il eft âifé de 
fe figurer ce que l’ame foufre dans 
ce combat : car non feulement ê- 
le ne fuit pas céce émotion fenft- 
ble & agréable que le mouvement 
des efprits excite en ele j êle s’é- 
force même de le faire cefter , & 
de s’en procurer une toute con- 
traire , en imprimant à la par- 
tie principale du cerveau un mou- 
vement opofé à celui que lui do- 
uent les efprits. 

Enfin on voit bien que ce com.^ 

Tom> IL P 
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bat ) loin d’être opofé à l’union ^ 
n’ôn cft que l;éfet > & peut mê- 
me fervir à la fortifier. Car n’eft- 
il’ pas vifible que l’amc n entre- 
prend de refiiter au cors , que 
parce qu’cle fe fent blelFcc de 
iès mouvemens en confequence 
des loix de fon union avec lui ? 
ôw n’eft-il pas encore vifible que 
ce n’efl: qaen confequence des 
mêmes loix qu êle peut doner 
à la partie principale du cer- 
veau, un mouvement diférent de 
celui que lui caufent les efprjts ? 
ainfi il paroît que ce n’eit qu’- 
cn confequence des loix de cê- 
te union , que Telprit^ combat 
contre le cors & le cors contre 
refprit. Mais lorfque l’efprit cft 
vaincu , ôc que gagné par les 
émotions fenfibies & les- fenti- 
mens agréables que le cors par 
l’entremife du mouvement des 
cfprits lui a caufé , il a confenti 
à jouir des objets fenfibies j l’u- 
nion. entre ces deux êtres en de- 
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tieiît fi forte 6c fi étroite, qu - 
éle paflc même fouvent jufqu’à 
une cruêle dépendance : c cft cô 
que nous alons voir préfente-i 
ment, en traitant le CnapUirede 
cêle^ci. 

§. 1 1 . . ' . . 

. De la dépendante que V eff rit 
■. a dü corsa i ■.> 

Si les combats du cors avec 
refprit ont paru furprenans i' il 
le doit êtrebeaucoup plus d’en- 
tendre 'préfcètement parler de 
ralTajêtiflement « dc^ refprit au Que ter, 
cors , & des dépendances 'où il 
eft à fon égard. Il ell vrai ce- 
pendant q ue rien n elt plus réel j fe«n»t 
& que ces dépendances font 
tres*hunnliantes tres^doaloureufes 
cjr tres-préjudiciahles. 

1 °. En éfet , n’en font-ce pas 
déjà de tres^-llumiliantes» que cè- 
les paXi lefquêles un efprit dont 

Pij 
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la nature eft fî excêlente & ïî 
parfaite , l’origine fi noble , èc 
la fin fi élevée ; qu’un efprit , 
dis-je >' dont les plus invincibles 
penehans ne l’élevent pas vers 
un moindre objet que l’infinL: fe - 
trouve par fon union avec le 
cors atacbé à des" objets fi fort 
au deflbus de Ion excêlence 3 re- 
légué dahs un coin de rUniversj 
renfermé dans l’enceinte d’une 
ville , d’une têre , d’une petite 
maifon j.aflbjéti à mile Ibins do- 
Jpieftiques tresi-defagréables 5 af- 
lèrvi aux befoins du cors, les plus 
bas les plus grolîîè'rs 3 &’pref- 
que tout ocLipé par lès penfees , 
fe defirs & fes afeélions de la 
confervation de.cête maifon de 
têre ? peut^on imaginer un plus 
grand abailTement pour un être 
n noble ? refprit de l’home ne. 
reconoît que Dieu aù delTus de 
lui , ( car du côté de la nature il 
efi: égal aux Anges ) & il fe trou- 
ve aflujêtiaux êtres les plus mé^ 
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prifables. Il n’eft deftiné qüepour * 
le Ciel : & il fe voit obligé de 
ramper fur la têre. Il n’elt fait 
que pour Dieu , & que pour s’o- 
cuper de fa conoi {Tance & de fon 
amour ; ôc il ne s’ocupe , mifera- 
ble qu’il eft , que de la conoif- 
fance & de Tamour des cors. ^ 

Hé , bon Dieu ! que de foiblef- , 
fes & que de baffes dépendances 
dans un être naxurêlement II 
' grand & lî élevé 1 

z°. Mais ces dépendances du D^pen- 

r dances 

cors ne lont pas limplementtres- douiou- 
balTes & tres-humiliantes 3 clés 
font anfîT fouvent très cuifantes 
& tres-douloureufes. Le cors ne 
reçoit nule imprelîîon un peu 
violente , que Tefprit n’en reçoi- 
ve le contrecoup par la douleur 
ou par d’autres fentimens defa- 
gréables. ,Et ce qui paroît plus 
étrange en ceci, c’eltquej’ame 
fe trouve chargée de porter avec 
douleur tous les contrecoups des 
mauvais traitemeûs que Ton fait 

Piij 
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cors i & que cependant ce 
cors n’en font rien. Et ainfi le 
grand froid & le grand chaud 
ne font guéres qu’ouvrir & ref- 
ferer extraordinairement les po- 
res du cors j & ce cors n’en fait 3 
ni n’en fent rien 5 au lieu que l’a- 
me en foufre des peines tres-fâ- 
cheulès. Le defaut d’alimens ou 
de li queurs ne eau le guéres que 
quelque delTeijcheinent ou quel- 
que alteration dans ceistaine^ 
membranes : alteration dont le 
cors ne s’aperçoit feulement pas * 
pendant que l’ame en ell<tour- 
mentée par des , fentîmens de 
faim & de foif tres-cruels. Vous 
pincez , vous piquez ce cors , & 
pour lui faire plus de mai vous 
cmploïez les raloirs , le fer & le 
feu : vous vous trompez ^ il eft 
infcnlîbleà tous vos coups: vous 
dérangez, vousféparez quelques- 
unes de fes parties > il ne le fait, 
ni ne le fent feulement pas : c’eft 
un être intelligent extrêmement 
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au deflus de lui c][ue vous bief-, 
(ez que vous afligez & que vous 
acablez par tous ces coups : é- 
tranges naiferes , cruêles dou- 
leurs, & afligeantes dépendan- 
ces dans un être qui ne cherche 
naturêlemenc &. invinciblement 
que le plaifir & le bonheur ! 

3°. Enfin ces dépendances font 
tvcs-préjuâiciables ; i l ne faut pour 
s’en convaincre que faire réfle- 
xion qu’êles font la plus univer- 
. fêle caufe de prefque «toutes nos 
illufions & nos erreurs. La diffi- 
pation d’efprit ^ le défaut d’a- 
tention dans la recherche.de la 
vérité font les plus fécondés four- 
ces de nos illufions & de nos 
, erreurs : or rien ne diflîpe tant 
l’efprit & ne lui fait plus im- 
manquablement perdre toute a- 
tention , que les imprefîîons ou 
humiliantes, ou douloureufes qu’- 
il reçoit malgré, lui de la part 
du cors. Non feulement une blef- 
fiire êc une douleur confidera- 
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ble , non feulement une piqûre 
d’ épingle I mais fouvent le bour- 
donement d’une mouche , les 
mouvemens d’un papillon qui 
voltige lui font perdre de vue 
les plus confiderables vérités Sc 
les Biens les plus foiides. A com- 
bien doncd’illufîons & d’erreurs 
n’eft pas fujet unefpx it fi dépen- 
dant du cors , qu il n’efi: pref- 
que jamais fans recevoir de fa 
part quelques femblables im- 
prefiîons ^ car il n’y en a pas u- 
ne qui ne partage fa capacité , ô: 
qui par confequent n’a^oibliile 
fon atention pour les vrais biens 
& pour les vérités cflentiêlcs, : 
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TREZIE'mES RE FLEXIONS 
fur les avantages de V union de ^ 
l'efprit avec le cors. 


L *Efprit efl E fort au deflfus 
du cors par fa nature , fes 
perledions & fa fin > qu’il n’eft 
pas aifé de s’imaginer par quel 
endroit (on union avec le cors 
’ lui peut çtre a yantageufe. Quand 
il n’y auroit dans cête union ni 
ces Ichifmes & ces combats , ni 
ces bafles & douloureufes dépen- 
dances dont je viens de parler ; 
U eft certain que l’efprit feroic 
toujours expofé à recevoir , à ' 
l’ocalion de l’adion des objets 
fenfiblcs fur ce cors, des fenti- 
mens confus qui l’apliqueroient 
à ce même cors & à ceux qui 
l’environentj qui l’interefleroiejiit 
dans fes beloins , àc qui l’ocupe- 
roient de fa conlervation & de 

P V ' ' 
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tout ce cjui y a raport. Or quêle 
gloire > quel honeur & quel g-, 
vantage à un efpric qui n’dl fait 
que pour Dieu , que pour le pol^ 
feder , & que pour s’ocuper de 
fes infinies perfections , de fe voir 
corne renfermé dans une maifon 
d’argile, apliqué à fes befoins , & 
ocupé à l’entretenir & à la con-. 
ferver ? n’eft-cc pas là vifible- 
ment une efpcce de dégradation 
pour cet efprit , & une fervitu- 
de indigne de fa noblelTe & de 
fon excêlencc ? 

Loin donc que fuivant ces. 
idées l’union de l’efprit avec le 
cors me doive paroitre avanta- 
geufc,ouun don de la nature, qu’- 
au contraire êle ne me paroit ê- 
tre que la punition de quelque 
faute, & en un mot que là peine 
du péché. Mais qu’il eft impor- 
tant de ne fe pas trop fier à ces 
premières vûës ! Lorfque je re- 
garde cête union de plus près &’ 
par d’autres endroits, j’y trouve 
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des avantages trcs-confîdcrabies, 

& tju’êlc eft plus propre qu’au- 
• cun autre ouvrage de Dieu i 
nous faire eonoître fa fageffe. 

L’un de ces avantages dont je 
fuis autant frapé , eft qu’éle do- «mage 
ne aux homes le moïen de s’unir unîon'efi 
entr’eux & de former des focie- 
tés : focietés, dis- je, non feule- 
ment de cors ; mais principale- 

d ) . * *■ des fooC', 

clprit. rti. 

C’eft par le moïen de la pa-** 
rôle que les focietés fe forment i 
parce que c’eft par la parole qu’- 
on fe fait eonoître les uns aux 
autres , qu’on fe comunique fes 
penfées & fes fentimens , & qu’- 
on fe lie d’intérêts. Or lecomcr- 
ce de la parole n’cft villblement 
qu’une fuite des loix de l’union 
de l’efprit & du cors. Ce n’cft 
que par l’éficace de ces loix que 
je puis parler à un autre home , 
êc lui faire eonoître ma penfée. 

Pour parler il faut , 1°. Exci- D^taü* 
ter dan$ l’air une efpêce de trem- 

P yj 
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blcmcnt propre à faire naître 
fentiment du fon. Pour ren- 
dre ce fon articulé , il faut do- • 
ner à cet air tremblant & Por- 
tant du poumon mile détermi- 
nations cfiférentes par rentremr* 
fe des divers organes qui fervent 
à la parole. 3°. Cet air ainfi agi- 
té & déterminé doit aler por- 
ter fes vibrations & fes feconlTes 
jufqu aux membranes de l’oreille 
de celui à qui je parle. 40. Les 
tremblemens de ces membranes ' 
doivent fe comuniquer jufqu’a 
fon cerveau. 5°. Cête imprelTion 
du cerveau doit exciter dans fon 
efprit le fentiment du fon & 
d’un fon articulé, é®. Enfin le - 
fentiment ou la perception de ce 
fon doit être fnivie de quelques 
idées : or tout cela n’eft vifiblcr , 
ment qu’une fuite des loix , de 
l’union de l’efprit -& du cors: & 
il y âuroit de l’extravagance- a 
une ame d’atribuer tous ces éfets 
à fon favoir faire i puifque toute ~ 
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la part qu’êle y a ne confiflcqu a 
vouloir parler , & que fa volon- 
té eft incontinent lliivie de tous 
ces éfets , fans qu’clc fâche co- 
rnent , ni de quêle manière il en 
faut executer un feul. En éfet , 
c’eft uniquement en confequen- 
ce des loix de l’union de l’efprit 
& du cors , 1°. Que dés que je 
' veux parler , l’air que j’ai refpi- 
ré eft pouffé au dehors fans que 
mon amc fâche cornent. Qu’en 
paffant par la trachée artère 
par la bouche , il reçoit du jeu 
de ces divers organes les diver- 
fes vibrations > lecouffes & dé- 
terminations qui fervent au fon 
de à l’articulation. Mais ce jeu 
mepaffedebien loin. 3°. C’effen 
confequence des loix de la co- 
munication des mouvemens que 
cet air ainft déterminé va ébran- 
ler les membranes de l’oreille , 
& 4®. Faire impreffion fur le 
cerveau de celui à qui je parle, 
5°. ^ C’çff enfin en confequence 
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des loix de J union de l’cfprit SC ^ ccui 
du cors , que cêce impreflîon du o’cfl 
cerveau excite dans fon ame fans les i 
que je m en mêle, le fenciment nef 
d’un fon articulé j & 6°. Que ce mes 
fentiment lui excite de nouveau , dife 
ou lui réveille les idées aux quc' car 
les je le veux faire penfer : car il fe i 
cft certain , & que deTair ébraiv tx 

lé ne renferme ni les fons ni les de 

idées , & que je ne me fens nul me 

F ouvoir d’agir fifiquement dans les 

clprit de ceux à qui je parle. fi , 

C’eft donc ainfî qu’en conle- ce] 
quenec des loix de l’union de m( 
l’efpric & du cors , les homes fc 
comimiquent leurs penfées , s’u- U 

niffent de fentimens & d’inte- cil 

rets , & forment des Ibcietés. fai 

C’eft par^là qu’ils fe comuni- le 

quent leurs paflîons : & c’eftpar & 

ecte comunicacion qu’ils fe lient pi 

d’un lien li fort. C’ell donc là 
le premier avantage de ccte u- fj 

nion. p: 

' Mais qui peut efUtner tou$ m 
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ceux qui naiflTenc de ce premier ? Autre» 
nelt-ce pas delà que les arts &g« qui 
les fiences tirent leur origine ? 
n’eft-ce pas ce qui rend les ho-. 
mes capables d’indruûion , de 
difcipline, & même de religion ? 
car enfin , c’eft par- là que la foi 
fe répand dans les cœurs ( fides 
ex auditu ) & que les Mini lires 
de Jesus-Christ trouvent le 
moïen d’inllruire & de fandifier 
les homes 5 & de contribuer ain- 
lî à la formation d’une focieté 
celefte qui doit durer éternclc- 
ment. 

Mais un des plus confiderà- f» 

11 I A • moKnde 

blés avantages, de cece union ) fatitfaire 
cil qu’êle nous donc le moïen de ficed!î£ 
fatisfairc à la Juftice divine pour 
le péché, & de mériter la gloire * i'**- 

* 1 # c • w _ nioûi 

& la recompenie qui nous eit 
propofée. 

Ce n’efl: qu’en facrifiant les 
faux biens aux véritables , fes 
plaifirs & fes fatisfadions à l’a- 
mour de la jiiftice : ce n’eil qu’en 
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foufrant la douleur & fe rendant 
malhureux pour quelque tems , 
par relped pour l’ordre de la 
juftice , qu’on peut fatisfaire à 
cête juftice & mériter les vrais 
biens : car le l'ouverain bien doit 
être acheté par la peine 6t le tra- 
vail. 

Or fi nous n’avions point eu 
de cors : cornent aurions- nous 
pu fatisfaire à la Juftice divine 
& mériter ces vrais biens ? co- 
rnent aurions-nous pu facrifîer 
à l’ordre & acheter le bonheur 
éternel par la privation des plai- 
fîrs & la foufrance des douleurs ? 
le plaifir & la douleur font dès 
manières d’être de l’efprit. A- 
vons-nous donc le pouvoir de 
changer directement les maniè- 
res d’être de nôtre ame , & de 
lui en doner de nou vêles ? fi ce- 
la etoit : qui eft-cé qui feroit ja- 
mais malhureux malgré foi ? qui 
efl-ce qui fe" plaindroit de les 
douleurs, de fes chagrins ,'de fes 
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dégoûts ? qui eft-ce qui ne joüi- 
roit pas d’une continuêle volu- 
pté en fe donant Tans ceflTe des 
manières d’ctre agréables ? 

Dans l’impuiflance donc où 
nous étions avec l’ame feule d’o- 
frir à Dieu ces divers facrifices j 
quel avantage n’eil-cepas que de 
trouver dans nôtre être, une vic- 
time que nous puillîons à tous 
momens ofrir & facrifîcr à Dieu 
en cent manières diférentes ? c’eft- 
juftement ce que nous trouvons 
par l’union de lame ôc du cors. 
Le corscftcête vidime que nous 
pouvons & devons facrifier à 
Dieu , & par laquêle nous pou- 
vons nous immoler nous-mêmes 
en mile diférentes manières. 

C’eft par le cors que malgré' 
nous , nous recevons dans l’anie 
mile impreffions defagréables ; 
car l’ame cft corne en épreuve 
dans le xors. C’eft par le cors 
qu’en confequence de Ton union 
avec i’efprit nous pouvons chaix- 
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ger indirectement les mani^-res 
d’être de ^cec cfprit , & lui en 
doner denoLivcles. S’ilell actuê- 
lement dans le plaiür : rien ne 
lui ejl plus aifé aue de s’en pri- 
ver , & de fe plonger dans la 
douleur. Il n’a pour cela qu’à 
fraper , blelTer, & maltraiter ce 
cors. Il frapera un infenlîble 3 
mais la douleur en rejalira in- 
failliblement fur lui. Tous les 
contrecoups de cête fouche re^ 
tomberont fur lui avec une vi- 
vacité, dont les divers fenticnens 
lui feront autant de divers fujets 
dcfacrifice èc démérité. On voit 
donc aflez de cela feul, de quel 
avantage nous eft l’union de 
l’efprk & du cors, 

Mais , difois-je tantôt , quel 
honeur , quêle gloire & quel a- 
vantage à un cfprit qui n’eft fait 
que pour s’ocuper de Dieu, de 
le voir par les fentimens confus 
qu’il reçoit à l’ocafion des mou- 
vemens de fon cors , corne ne^ 
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cciïlté de s’apliqner à fes befoins 
& de s’ocuper de fa conferva- 
tion ? 

Il eft vrai qu il n’y auroit en ce- 
la rien que de delavantageux & 
& de deshonorablc à cet efprit , 
fl cêce aplication aux befoins & 
à la confervation du cors dévoie 
le détourner de Taplication qu’- 
il doit à Dieu. Mais Dieu a pré- 
venu cet inconvénient par fa fa-^ 
gclTe. Il lui a fourni le moïen de 
pourvoir aux befoins du cors fans 
prcfque £e détourner de l’apli-* 
cation au vrai bien. C’eft pour 
cela que , corne nous l’avons dé- 
jà dit , il fe charge de ravertie 
lui-même en tems & lieu de ce 
qui regarde le cors , & du raport 
que les autres cors ont avec lui: 
& c eft ce qu’il fait par lès len- 
limens qu’il luidone fuivant ce 
qui fe palfe dans fon cors. Il eft 
vrai que ces fentimens ont quel- 
que chofèd’illufoire & de fedui- 
fant ; mais Dieu a encore reme^ 
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dié à cet inconvénient , en noiTj 
donant une raifon capable avec 
quelque atention de diffiper ces 
illufions & d’éviter ces réduc- 
tions. Rien n’eft donc plus fagé 
que toute la conduite de Dieu & 
que les loix qu’il a établies pour 
l’union de l’aine & du cors. Il 
cft vrai c^u’à recüeillir tout ce 
que j’ai découvert de la nature de 
l’home dans la fuite de mes ré- 
flexions , on y peut remarquer 
quantité de traits qui femblenc /ê 
contrarier, & qui tenans du pa- 
radoxe, ne font pas faciles à aller 
avec la fouveraine fagelTe de 
l’Auteur de cet être: mais j’ef- 
pere qu’en perçant plus avant 
dans l’être moral de l’home,nous 
pourons en découvrir l’éclaircif- 
fement, & trouver de quoi juAi- 
fier la fagelTc de Dieu. 

iV» du fécond Truité, 
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ID E'E A BRE G E' E 
du fécond Traité du Li- 
' ,'vre de la Conoiffance de 
foi-même. 


L e fécond- Traité comence 
par quelques Préfacés , où 
après avoir P ropofé une maniè- 
re generale de chercher mèto- 
diquemcnt la vérité, & une par- 
ticulière d’entrer dans la conoif- 
fance de foi-même j l’Auteur in- 
troduit un home qui lalTè de fes 
incertitudes &. de fes inquiétu- 
des fur l’état des ames après la 
mort, cherche à s’en délivrer en 
s’étudiant foi -même par cête 
double mécodc; de qui fans au^ 
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tre fècours que quelque jufteilè 
d efprit , & quelque legere tein- 
ture d’anatomie vient à décou- 
vrir par diverfes réflexions , qu’- 
il efl compofé da deux fubflan- 
ces tres-diférentes , l’efprit & le 
cors: démêle leurs propriétés & 
leursprincipales fondionsj trou- 
ve des preuves inconteftables de 
Tim mortalité de Ton amc > & pé- 
nétre meme jufqü’à ce licn^ in- 
vifible qui fait l’union de deux ê- 
tres fl diférens. 

' Pour parvenir à ces décotiver- 
tes , on lui donc ce principe que 
le caradere de l’être efl fon ac- 
tion, ôc quec’efl par les éfets & les 
divers changemens que les êtres 
produifent, qu’ils fe font conoî- 
tre. Gar fur ce pié-là U n’a qu’à 
examiner fl ce qu’il trouve en 
lui-même de fondions & d’éfecs 
n’ont rien qui ne puifle émaner 
d’un même être , qui ne puiife re- 
lever du cors & s’expliquer par 
des difpofltions purement méca- 
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niques; ou s’il y a quelque choie 
qui demande necelïairemcnc une 
autre fource. 

Sur ce principe il emploie les 
ftcmkres réflexions de la première 
partie de ce Traité , à la recher- 
che des diverfes fondions qui 
convienent à fa nature , & tente 
de les expliquer par les feules 
Loix des Mécaniques. 

Il y réülîît allez bien à l’égard 
de la veille i du fomeil^ duboire, du 
manger y marcher * refpirer > crier » 
fleurer y digerer y fe nounr y Mais 

il demeure court, & tous fes 
forts font vains à l’égard des 
fondions de voir y d' ouïr y defen" 
tir des odeurs , de goûter y de toucher» 
de la faim & de la foif II éprou- 
ve dans CCS deux dernières un 
fèntimenc vif & inquiet , cha- 
grin & douloureux, dont il trou- 
ve qu’il ell impollible de rendre 
raifon par le feul cors : étant éga- 
“lement inconcevable, & que le 
cors puilTe être la cauTe imme- 
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diate de ce feiuimenc 5 èc qu’au- 
cune partie du cors puifleen ê- 
trele fujec immédiat : c’eft-à-di- 
re avoir faim , ou foif. 

Dans les féconda réflexions , il 
examine encore le même fujet , 
& tente d’expliquer par le cors 
feuljlc fentiment & la perception 
qui fe trouvent dans toutes fes 
fenfations. Mais c’ell inutile- 
ment. Il voit toujours également 
que le cors n’en peut être ni la 
vraie caufe, ni le fujet. Les cors 
de dehors n'ont point formêlc- 
ment en eux les fentimens que 
nous éprouvons dans leur nfage : 
& s’ils ne les ont pas , cornent 
nous les donc roient- ils ? On ne 
peut pas dire non plus qu’ils les 
ziQnivirtuélement i ou qu ils aient 
la vertu de les produire , puis que 
toutes leurs vertus fe réduifent à 
leurs figures & leurs m'ouvea.e is> 

• ' - & qu’on ne voit nule liaifon im- 
. médiate entre toutes les figures- 
& les mouvemens poflibles , & 

un 
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tm ieticifçeiït :agreabl6 oü adTa- 

greablei;-/i!-'n’.<rfi <-.1 * ‘ 

i/ Ortpeuc auiîîpeu dire qüc les 
cors, de dehors donent ocafionau 
çors humaiu.de produire cesfen- 
tiineusi-. puis .queJe cor^s humain’ 
n’a pas plus de vertu- qu’eux-' à 
cet égard: :^iI^s--^î ce cors ne pbüc 
pas être la cauiè de nos fentimens; 
ne peut- il pas du moins en être 
le ilïjet i N’eft-ce paslui qu’iféne 
vraiment leipJaîlîr Sc ladouleur v' 
le.froid^& Icich'âi^ ?' Ri pamn 
relie de- préjugés de l’en rance» 
nôtre Filofofe helîte quelque 
tems. Mais)cufin la raifon lui fâic 
voir. que. pàT"' quelque endroit 
qu’on puifle prendre lechrs j par 
. la grandeur ou par fa figures par 
fon repos , ou par fon mouve- 
ment i par fes parties groflîeres 
oii Subtiles , il eft incapable de 
fentir & d’avoir du plaifir ou dc 
*la douleur.' ' ? -• ' - 

En éfet le cors ne peut être 
capable de sentiment , parexem^' 
Tm,//. 
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plq.de piaifif , qwe le pbi^ ntt 
foie une de fes manières d’être, 
Or O». a beau parcourir; toutes 
les maméres d’être de l’ étendue j 
on a y trouve nulcmcnt le plai(Ir> 
pu la douleur.' Une manière d’ê- 
t/enc peut être claireiinfent con- 
çue», en niant ile. fujec dont êle 
eft manière > & cependant on 
conçoit fort bien le plaifir & la 
douleur , en niant ^ àc excluant 
^oute ètenduë. )Unè manière d*ê- 
çre » n’efl; que l’êiré même dif- 
pofè de têle façon j'& ainfi fi la 
douleur étoit une manière d’être 
du cors , ce feroit le cors même 
difpofé d’unc' manière douiou- 
çeulp. Ôr ileft inconcevable eme 

l’èÊcnduë puifïe êucdifpofèe a u- 
ne manière douloureufe : Je veux 
dire qui (bit douloureufe à cêic é* 
çenduë cuj forte qu’çle fente - Jb 
douleur, r 7: .r. - " 

Et il ne fert de rien de dire’ 
que, le cors confidefè corne 
ewf , cil capable de fentin Car 
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fee terme à! mimé i marque rtmioa 
«ucorsavee une amc ou dc cfifé- 
fente , ou de même nature avee 
^ eft de même nature , 
^ôi > étendue & corpo- 

f êle corne lui s êle n aura pas plus 
4c pouvoir que lui 5 & ainfî paf 
ionunionavec lui, êlcnclurdo- 
ncra pas le pouvoir defentirqu** 
Il navoitpas auparavant. 

Si cête ame ell de nature eft^ 
rerente de cèle du cors , êle rits 
poura lui comuniquer la faculté 
qu cle a de Icntir , & qui clî une 
propriété de fa nature > fans lui 
doner cête nature , & fans faird 
qu il ne (bit plus cors : ce qui 
contredit. D’ailleurs l’union deà 
etres ne change ni leurs natures 
ni leurs propriétés 5 & ainfi le 
cors uni à cête ame, ce qui s’apê- 
le eWe mimé , ne feroit pas plus 
capable de fentiment , qpc non 
ttpiif ^ non mimé. 

De ces cxpreflîons qui nous 
font fl ordinaires : fM mal a U 

QjJ 
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tèu : Je fens de Ifi douleur au pii i 
nôtre Filofofc dans fes troifiémes 
reflexions , s’aperçoit bien qu’il y 
a . en lui un moi fentant , ou uit 
principe de fentiment. Il voit 
bien auffi que le moi qui lent , eft 
le meme qui réfléchit & q^ui rai- 
fone : mais il ne fait quel il efl. 
Jl ne fait ü ce moi efl tête , ou 
bras , ou pié j ou peut-être une 
vapeur répandue depuis la tête 
jufqu’aux piés. Cependant trou- 
vant que c cft précifément le mê- 
Qie moi qui fent le mal delà tête 
& la douleur du pié > il en con- 
clut que ce moi n’cft ni tête, ni 
pié , ni aucune des parties du 
cors ; que ce qui fent en lui cft 
quelque chofe de limple > d’uni- 
que , d’indivifible , & de tres-di- 
ïerent du cors. Que l’idée du moi 
cft incapable de divifton & de 
pluralité i & qu’il y a contradic- 
tion qu’il y ait plufteurs moi en un. 
même home. 

^ En éfet-ft chaque partie ayoiç 
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fon moi à parc , capable de fenti^' 
ment , chaque moine devroitlcn^' 
tir que ce qui tôucheroit cêté par-* 
tie. Le moi de l’oreille , par exem- 
ple , qui eft touché du plaifirdes 
Ions , ne pouroitfentir la douleur 
du pié, non feulement parce que 
ccte douleur apartiendroit à un’ 
ancre moi ; mais auflî parce que' 
le fent^nent n étant qu’une ma- 
nière d ctre , il y auroit autant de , 
contr^adidion que le fentiment’ 
<lu pié devînt fentiment de l’oreil- 
le» ou fût fenti par l’oreille , qu’- 
il y en a cjue l’être du pié îbic 
l’ctrc de 1 oreille. Et cependant 
nous éprouvons tous les jours (&: 
le combat réciproque de nos di-’* 
vers fentimens le prouve aflez ) 
que c’ell le même moi qui lent 
tout ce qui arive aux diverfes 
parties du cors. En faut-il davan- 
tage pour conclure que ce moi 
n’eft aucune des parties du cors; 
que ce qui fenten nous , n’eft rien 
de corporel ; que c’eft quelqn^ 

SJij 
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chofe dç . toute une autre natttrcy 
ôy qui abfolument pouroit être 
touché de tous ces divers fenti^r 
mens fans avoir de cors. Que fc- 
roit-ce donc qu’un tel être , fi ce 
n’étoic une arne toute fpiritucle i 
Et qu’on ne dife point que la' 
prefcncc d’unç ame toute fpiri^ 
tucie & capable de fentitnent 
dans l’home > n’enipêchc pas que 
le cors ue fèute auïE ; car iàn& 
conter que c’cftadmêtre deux dW , 
férens dans un meme home > 
on a fait voir qu’il y a contradic- 
tion qu’une même manière d’ê- 
tre^ têle w’efl un femiment , fait 
eu deux fujets î nuis fur tout rca 
•deux fujets auJÊS difércas qu’un 
être corporel & unêtrefpiritucL 
Dans les quatrièmes réflexions 
nfytm Eilofofe perfedione enco- 
re la découverte qu’ il a faite dans 
les precedentes , d’un moi fen- 
^nt > ou penfant qui n’efl; rien de 
corporel ; mais qui efl flmpk êc 
pariaitementiadivii|ble. vai^ 
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fUr^si peû prcs fooi^ailbnemeot^^a 
;o J’ài quelque ohofib en mqi qui 
jj^e coût d’un, coup de mes di^ 
vers fèntimens, qui difeerne en* 
tre piaifir. & douleur , & même 
encre Aoaleur ^ôc. douleur. ^Poua: 
en juger ainûÿ il faut les fencir-: 
car pour jèger jufte ,4l fauteom- 
parer, puis que le jugement n’eft 
que, la vdë du raport de deux 
chofes ; pour comparer , il faut 
conoître > & afin qu’un être créé 
çonoilTe des fentimens » il -faut 
qu’il les éprouve j fans cela , les 
plus éloquentes defcripcions de- 
meurent inutiles* - Or ce quelque 
chofe qui éprouve ainfi mes fen** 
timens & qui en juge > n’eft: ni 
l’œil, ni l’oreille, niia langues» 
ni aucune partie du cors : car fans 
conter qu’elles font toutes inca- 
pables de fentiment , il eft vifi* 
ble que quand elles' en auroiènt, 
l’œil- ne pouroit juger que des 
couleurs , ôc nulement aes Ions 
M des odeurs i l’orerlle ne pour 
■ Qjiij 
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roiçjjuger que: des fons5* ôc 
chaque partie ne pouroit juger 
que du fenciment qui lui con- 
viendroit & non des autres , puis 
qu êle ne les fentiroit pas, & que 
par confequent êle ne les conoî- 
troitpaSfcEt qu’arivèroit-il de-là^ 
Mile fchifmes dans l’économie 
du cors humain > mile embaras 
' pour celui qui en aurpit la con- 
duite. Il n’y a pas une partie dads 
tout le cors , pour mëprifabîe 
qu’êle foit , qui ne jugeât Ibnmal 
plus grand que celui de tous les 
autres , qui ne fe crût la plus ma- 
lade , & qui ne voulût être- fé- 
-CQuruc préférablement à êlési 
Et cependant il. cft certain que 
..fans fchifme & fans embaras, j’ai 
quelque chofe en moi qui décide 
en un inftant, d’une manière allez 
^jufte i ' de la bone du mau vaîfe 
difpolition de chaque partie , & 
,qui fecourt les unes préférable- 
ment aux autres , & fans leur eau- 
fer nule jalouliç. Que dois^jc 
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donc pcnfer de ce juge-i finpa 
qu’il cft d’une nature tres-difé- 
rentc de cèle de toutes les parties 
corporèlcs j & qu’ainfî c’eft un 
principe fimplc , indivifible ^ç 
tout fpirituel? Que fia ce prin-^ 
cipe on done le nom d’ame j ne 
fera-t-il pas vrai de dire que l’ho- 
mecft compofc d’une ame^trcs- 
fimplc & tres-diférente du cors> 
& qu’ainlî cêtc amc n’ctant ni 
corporêle , ni divilîble , 'ele ne 
doit pas être fujête à- périr- avec 
JuiS, . : y-i ':;i 

, V A la vûë , d’une têle decouverr 
IC mile difîcultés s’évanoüiflcnt. 
On ne voit que de la faufleté 
dans ces cxprelSons : M(^ langue 
a du flaifir j ma main a de la dou^ 
leur. On ne trouve que dç la con* 
f U lion dans ces autres : fe fens de 
la douleur a la tête > du plaijîr a la 
main', &à proprement parler la 
langue ne goûte point : l’œil ne 
voit ; point : l’oreille n’entend 
point a; &c; On ne doit pas ce- 
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pendaiit conclure de- là que les 
lens ne fentent pas : mais feule- 
ment que les organes des fens ne 
fentent pas ; car nos fens font plus 
înterieurs> ils font dans Tamej 5c 
ainfi pour parler jufte , on doit 
dire qu’on voit par roeil > & qu’o» 
entend par rorcillc, &c. 

Les cin^iémes réflèxions roultnt 
fur les combats que Fhome fent 
au dedans de lui-même, & fur la 
liberté qu’il éprouve au milieu de 
ces combats. Je fens en mai, dk 
nôtre Filofofe , quelque cbole 
qui combat fourent contre mort 
cors , qui le tient en des iîtusi- 
lions violentes , qui s’opolè à {h 
conlervation , 5c qui par des vûëA 
de gloire 5c d^ambition l’expofè 
meme quelquefois au péril d’être 
détruit malgré les éforts méfcahi- 
ques qu’il feit pour l’éviter. Qui 
cft-cc donc qui combat ainfi con- 
tre mon cors : cornent ‘expliquer 
ce combat, s’il cft vrai que je ne 
foisqu’un fcul être, ii’jc fuis tout 
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ttors ? Un meme ccrcr pje’nç-ii lè 
combatre & fe détruire 
me ? Celui qui combat ainû £e . 
foutienc i retient: le cors^p^ 
des vues de gloire & d’àtlibkioo. 
Le cors qui . eâ; inca^pable<iie len« 
liment , icra^c-U’ fmcepciblc de 
gloire & d’ambition ? Il faut donc 
encore ici reconoitre , die nôtre 
Filofofc jiqucîje fuis oompofe de 
deuxnaturestres-diférenteiÿd’un 
€ors\&: d’un être, qui n.’eift rkn 
de corporel qoipmc ôtre tou- 
ché de gloire & d’ambition. - . 

Je j?emarqu& de; plus qa’d y a 
en a«ûi>'jq£ielcun - qui eil abfoiu> 
ment le maître, quiefl libre 3 qtt>t 
chotltt ce qui lui plaît , qui paiFe 
fans cefle d’un objet à iin autre , 
qui parcourt , avec une mcrveil^ 
Icule facilité tous Les lieux & tous 
lestems. Quel eft donc ce quel- 
cun î Eft- ce le cors ? Mais rien 
n’eft.plus pefant , ni de plus di- 
fîcilc traniport. Rien n’eft 11 ai^ 
ie à gaJrocer^ à enchaîner i au lieu 

,Qjj 
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•que je fens bien que toutes les 
créatures enfemble ne fauroienc 
enchaîner ma liberté; il faut donc 
•que ce quelcun foie d’une nature 
tres-diferente de cèle du cors- 
^ Dans les Jixiémes réflexions no-r 
tre Filofofe découvre un grand 
nombre de fondions dont, il eft 
vilîble que le cors ne peut être le 
.principe. Il ne trouve pas- Ample- 
ment aes idées fcnAbles', il en a 
de toutes fpirituêles ; il fe reco- 
noît capable de jugemens, de rai- 
fonemens , d’inclinations , de ré- 
flexions > de retours fur lui^nie- 
me, d’examiner & de refoudre 
des qucftions > & il lui parbîc in-» 

concevable qu’un compofé pétri 

de bouc , d’organes Sc d’efprits 
animaux foit capable de touit ee^ 
la. Au contraire il obfervc que 
pour la refol'ution' des queftioni 
un peu abllraites’,’ il faut éviter 
autant qu’on le peut , les im- 
preilîons des fens & fe dégager 
’ de la matière & de fes mauve-; 
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mens. Rien peut- il mieux lui 
pcrfuader que cête partie de lui- 
même qui cft le principe de tou- 
tes ces fon<^lions , n’eu rien de 
corporel ? • 

Dans les feptiémes réflexions dé - 
ce qu’on peut (émir la douleur 
des mains & des piés , fans avoir 
ni mains , ni pics, corne l’expe- 
riencede tant d’invalides leprou-^ 
vc , nôtre Filofofe trouvant qu’-i 
il en pouroit ariver autant à tou- 
tes les autres parties du cors 5 in-» 
fere qa’âbfolximent il pouroit a- 
voir tous les '-mêmes fcntimens 
aufquels 'il eft fujer, quand mê^ 
me il n’auroit point' de cors 5 & 
qu’ainfi 'à ne confultcr que fes 
fentimens -, il n eft .p^ certain 
d’avoir un :c6rs. ' 

il examine enluitc s’il eft plus 
certain d’avoir uneame> & quêle 
cR fon-'clFence ; & peu s’en faut 
qu’ilt ne . tombe d’abord dans la 
même i ncerxîtudc . à . cet • êgardi/ 
raiibji:.par laquêle , il: 
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vé qa’il n’étoit pas certain d’a- 
voir un cors , c eit qu’il peut fen- 
tir fans cors, juger , raifoner , ré- 
fléchir fans cors. Mais il obfer- 
ve auiîî qu’il peut le concevoir 
fans fes diverfes fondions j qu’il 
peut ne point fentir , ne point ju- 
ger, ne point raifoner, &c. & 
qu’ainû il n’eft pas plus- fur de ' 
fon moi fcntant , jugeant > raifo- 
nant , qui efl: ce qu’il apcle fbn 
ame. D’ailleurs corne il ne cher- 
che pas Amplement l’exiftencc 
de fon ame, mais auflâ fon eflcn- 
ce , & que l’eflence des êtres dok 
être quelque, chofe de fixe 
d’invariable, il ne voit'pas que 
fon elTence puifle être établie 
dans aucune de fes perfections ^ 
puis qu’il fait qu’il ne.fenc pas 
toujours , qu’il ne juge pas tou- 
jours , qu’il ne raifone pas tou-» 
jours , & que toutes fes fondions 
fe fuccedent perpetuclemcnt a,-» 
vêc une grande variété. J ' 

-. Cependant au. milieu de. cêtiç 
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cfefolante mutabilité > il s’aper- 
çoit tout d’un coup de Œjciquc 
choie de Bxe y de conitant êC 
d’immuable. La perception eil 
ce point fixe dont il eil en peine. 
Il remarque qu’èk eft eiTcntiê- 
lement renfermée dans toutes iès 
diveries fonélions ê: lès diverfes 


façons depenfer. Qu’on en perd 
l’idée dés qu’on en bit la per- 
ception : que s’il fent de la dou- 
leur, il s’aperçoit qu’il la font ^ 
que s’il juge , il s’aperçoit qu’il 
ÿage ; que tous ks autres atributs 
fupolènt necefiàirem€nt^ekii>ei ^ 
& qu’il n’en füpofe aucun 'f &’ 
qu’enBn il ne peut fe concevoir 
ni fans faculté d’apercevoir , nt 
fans'porce^ion adluêle» ni corne 
pouvant être un jour îans' per* 
ception. Et dc-li il infère i°. que 
la perception Gonftittic l’eflencc- 
de ion ame * êc qu’ête eil eBèn- 
tièlcmcnt un fmi apercevant.* ' 
qu’il ne peut jamâisfe tromper 
croire qu’il exiile en qualité d’e^ 
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tre apercevant , puis que même 
dans la fupofition qu’il fc trom- 
pât , il fèroit un être apercevant: 
l’erreur n’étant qu’une faufle per- 
ception : & corne ce n’cft qu’en 
le regardant fous l’afributdc per- 
ception qu’il peut avoir une en- 
tière certitude de fon exiftençe, 
il en conclut encore une fois > que 
c’efl ce feul atribut qui conftituë 
fbn elTence. 

^ Corne l’eflcnce d’une choie 
doit être la fource de fes proprié- 
tés ü.pour le doner unenouvçlé 
preuve que la perception eft l’ef* 
fence de l’ame, le F ilofofe entre- 
prend dans les huitièmes réflexions 
de démontrer . par la perception 
toutes les propriétés de l’ame 3 & 
de faire voir qu’êles en font;ijne 

^te.i J ' . 

/.' Et I®. pour Ion immaterialité> 
ou fa diférence d’avec le cors > 
êle parp^ît vifiblemcnt en ce que 
Ejdée ,de la perception ne tient 
xico dç l’idée de l’ étendue > qiu^-^ 
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Êles peuvent être coriçûës non 
feulement l’une fans l’autre, mais 
même avec exclufion Tune de 
l’autre i & qu’cnfin on peut dou- 
ter fl l’on a un cors , pendant qu’- 
on ne peut douter fi l’on eft un 
être apercevant : ce qui prouve 
vifiblemcnt que l’ame n’eft point 
une manière d’être du cors } puis 
qu’une manière d’être ne peut ê- 
tre conçue dès qu’on exclut l’ê- 
tre dont êle eftmanière. ' ' 

2°. L’unité de l’ame paroît en 
ce qu’il y a contradidion qu’il y 
ait en un même home deux êtres 
apercevans. • . 

• ’3°,. Sà liberté fc prouve par le 
' pouvoir qu’êle a d’apercevoir i 
ou de fe reprefenter divers biens 
particuliers. 

4". Son indivifibilitè eft une 
fuite de fon immatérialité. Il y 
a contradidion , que le f aperçois * 
rpuiflfe être divifè en parties. 

5°, Sa fpiritualitè eft une fui- 
..tede fon immatérialité, ou plu* 
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toc cle confîftc formclcment daiù 
la perception. 

6°. Enfin fon immortalité efi 


encore une fuite vifible de la per- 
ception , en quelque fens que fc 
P rende terme de Mortel, Car s*il 
le prend pour ce qui peut fe co- 
rompre ou fe déranger j l’ccre a- 
percevant n’aïant ni étendue ni 
parties , ne peut ni fe déranger» 
ni fe corompre.'S’il fe prend pour 
ce qui peut être détruit par les 
forces de la nature y les forces de 
la nature ne confiftant que dans 
le mouvement , & celui-ci n a- 


lant qu a déranger , divifer , paU 
verifer 5 un être fans étenefuë , 
corne la perception ne peut pé- 
rir par de têles forces. S’il fe 

Î >rcnd pour ce' qui peut perdre 
a vie J la vie de l’être aperce- 
vant n*étant que fa perception :, 
il efl vifible qu’on ne peut lui- 
ôter la vie qu’en raneantifTanc ; 
mais cela pafFc toutes les forces 
de la nature, . Il n’y a que Diea 
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iqui puiflè l'anéantir. Mais fa fa- 
geflc , fa bonté , & fa juftice nous 
répandent qu’il ne le fera pas. ^ 
Ce n’ell pas limplemei^t de la 
nature defonefprit quehotref i- 
lofofctirc des preuves de l'immor* 
talltédefonameiilen trouve dans 
les penchans de fon cœur. Celui 
qu’il fent pour l’cllime & pour 
une gloire inimortclc fait le fu- 
}Ct de neuvièmes rêjtexi&ns. Il 
trouve que cête paâîon cü en lui 
trcs-viokntc, fiCs qa’èle* vient de 
rauteur de la naturel & qu’ain- 
fl ne pouvant être fatisfaite en 
cête vie, il faut qu’il y en ait u-‘ 
ne autre qui ne doive point finir.' 
Tout de meme de l’extrême 

E aflîon que nous avons* d’être 
icn dans i’efprii des homes Sc 
d’avoir part à leur cftime > & de 
l’cftimc même que chacun fait 
de fa propre amc , il ccHiclut que 
nous croyons l’amc bien fupe- 
rieure au cors , d’une nature & 
d’un fort bien diférent êc fort 
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éloigné de periravec lui. ' 

De l’amour que nous avons 
naturêlemcnt pour la vérité , 6c 
pour une vérité neceflaire , im- 
muable , éternêle, il conclut dans 
fes dixiémes ré flexions , que l’Au- 
teur de nôtre être qui nous a do-’ 
né cête inclination , doit avoir 
eu fur nous desdefleins éternels. 

De l’inclination violente que 
tous les homes ont pour le bon- 
heur, de ce qu’cle ne peut être 
fatisfaite que par la tranquile 
joüiffancedeDieu, & de ce qu’- 
on ne peut en jouir ainfi en cê- 
te vie i il conclut dans fes onz^ié- 
mes réflexions qu’il y a une autre 
vie deftinée à cête tranquile 
joüiflance. 

Enfin delà paflîon que tous les 
homes ont pour la perfedion, ôc 
de ce qu’êle ne peut être fatis^ 
faite en cête vie, ôc qu’êle ne le 
fera que par leur union avec l’ê- 
tre infiniment parfait j il conclut 
dans fes doumiémes réflexions que 
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Éçte inclination nous venant de 
l’auteur de nôtre être il auroit 
manqué de fagcile , s’il ne nous 
avoit pas deilinez à une autre vie 
que cêle-ci. 

Dans la fécondé partie nôtre 
Filofofe examine le Chapitre de 
’ Tunion de l’efprit Sc du cors. i®. 
S’il y en a vraiment une. En 
quoi êle conlîfte. 5°. Quel en eft 
l’auteur. 4“. Le détail de cête 
union. 5”. Le parallèle de cetc 
union avec d’autres qui y ont 
quelque raport. 6°. Ses proprié- 
tés. 7°. Ses défauts. 8°. Ses a- 
vantages. 

Dés (es premières réflexions nô-’ 
tre Filofofe fe trouve embaraffe.‘ 
Encore tout plein des énormes 
difércnccs qu’il vient de trou- 
ver entre l’efprit & le cors j de 
rexcêlence du premier , & de fa 
fuperiorité au deflTus du cors i 
perfuadé que qui dit union entre 
deux êtres , dit étroite relation & 
corefpondance entre euxj nç 
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Yoïanc point par quel endroit l*eA 
prit & le cors en pouroknc avoir, 
puis qu’ilsnecienent rien l*un de 
iaucre, ni pour le fond de i’écre> 
ni pour les manières ; iliè trouve 
fort tenté de croire qu’il n’v a 
encre eux nule union > & peu s en 
faut que lui qui fe croïoit aupa- 
ravant tout cors, ne fc croie prcr 
fentement tout cfpriu 
Cependant fanant réflexion 
qu’il a fur un certain cors qu’il a 
toûjours regardé corne ficn , tout 
un autre pouvoir, que fur les au- 
tres cors de l’Univers : que par 
la feule volonté il le remue & r a- 

E itc en diverlès manières fuivanc 
:s defirs : au lieu qu’il ne peut 
par-là doner le moindre mouve- 
ment aux autres cors j s’y>erce- 
vantde plus qu’il s’interefiepour 
ce cors tout autrement que pour 
les autres 5 qu’il fent de tres-vi- 
ves douleurs à la moindre inci- 
fion qu’on lui fait : qu’on ne peut 
lui caukr le moindre dérange- 
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ment, fans qu*il s’en aperçoive par 
les fentimens qui lui en revie- 
ncni: àu lieu qu’îl pouroit voir 
couper ou déchirer iès habits , 
fans en recevoir le moindre cha- 
grin : il fe voie obligé de reco- 
noîcre > & que ce cors a relation 
& corefpondance avec lui j & 
qu’il en a une tres-étroite avec 
ce cors : Et qu’ainh. il y a entre 
eux une vraie union. 

Dans les fécondés réflexions nô- 
tre Filofofe' inquiet fur la forme 
de cêcc union , remarquant que 
refprit & le cors ne tienent rien 
l’un de l’autre , conclut qu’ils ne 
peuvent être unis ni à la façon 
des efprits , nia la façon des corsî 
& qu’ainfi on ne doit chercher 
dans ccte union , ni amitié ni 
confpiration , ni confentement > 
ni inclination, ni {impatiC5 tout 
cela marquant comerce récipro- 
que de penfées. Il ajoûte qu’on 
n’y doit non plus chercher ni mé- 
lange 3 ni infmuation , ni acro<3 
; ù:i 
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chemônt j ni pénecration , ni en 
trelacemcnt , ni infertion : tou 
cela marquant contad; de par 
ries , ôc raport réciproque d 
furfaces & d’étenduës. Il rejet 
enfuice le fentiment de ceux qii 
s’imaginent que par cête unio 
iefpric deviene cors’, en fe ré 
pandant par toutes les parties d 
cors J ou quç le cors deviene e 
prit, en devenant capable de fer 
timent & d’inclination 5 & 
foûtient toujours que dans cêi 
union, chaque être demeure c 
qu’il eft ,'fans mélange & fans ni 
afoiblilTement de fes propriété 
r II s’acomode aulîî peu des a 
tités qu’on Il 1< 

trouve inintelligibles dans lei 
nature , & non feulement infi 
fifantes pour cet éfet i mais au 
beaucoup plus propres à defun 
l’efprit & le cors qu’à les unir. 

J Dans l’embaras donc de cê 
recherche, fe fouvenant que l 
ÿaifons qu’il a eues de reconoît 

’ ui 
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line vraïe union entre ces deux 
êtres , font que les mouvemens 
du cors intereffent les fentimens 
de rcfprit , & que les penfées de 
refprit excitent les mouvemens 
du cors 5 il trouve qu’il n’en faut 
pas davantage pouf expliquer la 
forme de cête union j & que c’eft 
avoir dit tout ce qui s’en peut 
dire , que d’aflurer qu’êle con- 
lîfte edentiêlemcnt dans une co- 
refpondance mutucle des pen- 
fées de l’efprit , & des mouve- 
mens du cors. 

En éfet ces deux êtres font 
unis par-là au flî étroitement qu’- 
ils le guident être. Ils ne peu- 
vent être unis par le raport na- 
turel de leurs lubftanccs , puis 
que la fubftance étendue & la 
fubftance penfante n’ont nufra- 
port naturel. Ils ne le peuvent 
non plus' par le raport des mê- 
mes manières d’être j puis qu’ils 
n’en ont nules femblables 5 & 
qu’ils ne diferent.pas moins par 
Tom^ //. ü 
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les manières que par le fonc 
Ils ne peuvent donc être uni 
que par un rappre, pour ainfi.di 
re furnaturel , entre leurs divei 
(es manières d’etre > raport , di 
je , qui ne peut venir que de Tin 
titution purement arbitraire < 
l’Auteur de la nature. Et c*c 
en èfet ce dont l’expcricncc pe 
petuêle ne permet pas de doi 
ter > puifqu’on éprouve conft; 
ment que ces diverfes manièr 
d’être s’excitent & fe fuivent i 
failliblement. 

Nôtre Filofofe emploie J 
troifiémes à* quatrièmes ref 
xions à rechercher la caufe èfc 
tricc de cête union. Il defline 1 
trotfiémes à rejeter tout ce que 
Scolaftiquesont imagindfur ce 
. 1 °. Il regarde corne ch ime 
que de prétendre corne ils fon 
que l’elprit & le eprs font des 
très incomplets qui ont une i 
turêle & elTeutiêle relation ■ T 
^vec l’autre. Il foutient au cc 


Digitized by GoogI 



A V ALI S ^ 

^rairç" qu’il y a entre, leurs idéei 
une 11 énorme diférence , que loin 
de leur trouver quelque pen- 
chant l’un. pour l’autre , on elb 
tenté de les croire inaliables. ; 

. Ce qu’on alégue que cê :fonÉ 
des êtres incomplets , n’eft pas 
plus raifonable j li par- là l’on pré- 
tend que l’efprit n’ait pas tout ce 
qu’il Faut pour être une. vraie 
fubftance penfante indépendem-, 
ment du cors , ou que le cors n’aic 
pas indépendemment de l’efpriç 
tout ce qu’il faut pour être un 
vrai cors humain. Que- fi l’on 
veut feulement par-là que chacun 
de ces êtres ne foit pas l’home 
entier j il n’y a nulc dificulté : 
mais cela ne Fait pas* voir qu’a- 
vant leur union actuêle , ils aient 
clTcnti élément du penchant l’ua 
pour fautre. 

Ce n’eft pas avoir la moin- 
dre idée de ces deux êtres , que 
de prétendre corne quelques-uns, 
que. le. cors, exige l’influence de 

Rij 
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rame pour fes fondions j 5c qu 
rame exige l’apui & les organe 
du cors pour les fienes. Car pu 
que leurs idées s excluent mt 
tuêlement , 5c qu’on peut les nie 
l’une de l’autre } ileft vifible qu 
les regarder précifement en eu; 
mêmes , ils font parfaitement ii 
dépendans Tun de l’autre, 5c da 
leur être , 5c dans leurs mani 
res , ou dans leurs fondions : ! 
en éfet le cors exerçoit la pli 
part de fes fondions avant q 
î’amelui fût unie; ôc l’ame n' 
xercera jamais mieux les Hene 
que lors qu’êle fera feparée d’ 
vec le cors. 

' 3 °. Il n’y a pas plus de rail 
a prétendre que l’amcauncnK 
veilleufe inclination des^unir 
cors. Il eft vrai que dans Té 
de l’union aduêle , l’ame re< 
vant divers fentimens agréab 
à l’ocalîon de fon cors , êlc p 
bien fentir de l’inclination à 
unir de plus eu plus. Encor< 
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ile faifoic réflexion que ces fen- 
timens ne lui peuvent venir im- 
médiatement que de Dieu j'5c 
qu’il n’a pas befoin du cors pour 
les lui doner 5 êle ne devroit a- 
yoir d’inclination qu’à - s’unir à 
Dieu. Mais que l’amc confideréc 
en êle-même , & indépendem- 
ment des loix de fon union avec 
le cors , fente quelque penchant 
à s’unir à lui j c’efl: une pure vi- 
flon. 

4 °. Mais c’eft le comble de 
l’extravagance de prétendre co- 
rne quelques autres que le cors 
, foie le moule de i’ame , dans le- 
quel êle le forme ôc trouve là 
perfedion. 

Après avoir rejeté ces pré- 
tendues caufes de l’union de l’ef- 
prit & du cors , nôtre Filofofe 
dans les qi*^atriémes réflexions par- 
court tous les êtres créés pour - 
voir s’il en poura trouver quel- 
eun à qui l’on puilTe raifonable- 
inent acribuçr cet ouvrage ; mais 
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inutilement. C’eft un- ouvrag 
d’intelligence & de fagelFe. -Le 
eor? étant privez de l’une'& d 
l’autre , n’en font donc pas caps 
blés. Il s’agit de farmonter l’é 
loignement, & pour ainfidire 
l’opolîtion de deux natures très 
diférentes j d’aprocher des être 
d’une extrême diflance> d’éta 
blir une efpêcede comunauté er 
tre deux êtres qui n’ont rien c 
comun J & une parfaite fociet 
entre deux êtres maturêlemer 
inaliables , & pour ainfi dire ii 
fociables. Nul efprit créé n’e 
donc capable de former cête i 
nion. Il n’y a que le Maître c 
la nature qui puifle ainfi furmoi 
ter Idpofition des natures part 
culieres. Il n’y a qu’une Sagef 
infinie qui puifle inventer 1 
Loix de cête union 5 & qu’ui 
Puiflance fans bornes qui pu il 
les executer. Et ainfi il efi: rid 
cule d’atribucr cête union at 
prétettdiics vertus de l’ efprit 

i 
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'du cors , pour agir Tun fur l’au- 
tre.'Incapabics d’aucune adion, 
ils ne fe modifient réciproque- 
ment que parce que Dieu s’eft 
fait une loi de joindre l’adion de 
fa Toute-puiflance aux defirs im- 
puiflans de l’efprit , & aux mou- 
yemens imbéciles du cors. Et 
ainlî la relation mutuêle des mo- 
dalites de ces deux êtres , eft co- 
rne la forme de leur union j & l’é- 
ficace des volontés divines en eft 
la caufe éfedrice. 

Dans les cinquièmes réflexions 
nôtre Filofofe examine le Syftê^ 
me de Monfieur Leibnis fur l’u- 
nion de l’efprit & du cors. Il 
.s’en trouve d’abord fort agréa- 
blement frapé , & fi daté que peu 
s’en faut qu’il ne l’adopte : En é- 
fet , il obferve avec cet illuftre 
Savant qu’on ne peut imaginer 
que trois voyes cTexccuter l’u- 
nion de l’efprit & du cors. i°. 
. .Cèle d’une comunication rcci- 
.p roque d’efpêces & de qualités 

R iiij 
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Æntrcces deux lubftanccs,tclc qt 
l’admec la Filofofic vulguair» 
Mais ccte voye qu’on peut apcl< 
•voye d'influence lui paroît abfoh 
ment infoûtenablc, apres avo 
démontré corne il a fait , que l'e 
prit & le cors ne peuvent avo 
nule vraie ad ion l’un fur l’autr 

2 °. Cèle d’un furvcillant perp 
tuel chargé de produire à en: 
^ue moment dans chacun de c 
ctres , des impreffions corefpoi 
dantes à cèles qui fe palTeroie] 
dans l’autre, & cèi£ voye qu’c 
peut nomer voye adffljtancè ^ 
.qui e fl: cèle des caufes ocafion< 
les , lui paroît rabaiflTer la div 
nité , la rendre efclave de fc 
ouvrage , & ne la faire agir qi 
par miracles dans un éfet to 
naturel. 

3 °. Cèle de l’acord naturel 
divinement préétabli qui confl 
^ teroit en ce que Dieu auroit di 
né à ces deux êtres ( l’efprit 
^ 99P } tèk nature & té 
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force, que cbacun £é modifie- 
roic lui-même , que cirant de 
fon fond , en vertu de fes pro- 
pres loix , tous les changemens 
dont il eft capable, fans raportà 
.ce qui fe pâlie dans l’autre : ils 
s'acorderoient cependant fi bien, 
que le cors fe trouveroit prêt à 
fe remuer, & le remuëroit êfec- 
tivement dans le même tems que 
l’ame , en vertu de fes propres 
loix , lèroit déterminée à le vou- 


loir j & qu’au contraire l’ame fe 
trouveroit fai fie de plaifir ou de 
.douleur , précifementdans le mo- 
ment que le cors en vertu de fes 
propres loix , fe trouveroit vio- 
lemment ou modérément agité. 
Et c’ell: cête troifiéme voyc ( qu’- 
on peut ap ê 1er voye~ 
préétablie ) qui a d’abord charmé 
nôtre Filolbfc , corne lui paroif. 
fa'nt renfermer plus de fimpli- 
cité & plus de lagclTc. 

. Mais de fécondés & plus mô- 
jtes réflexions l’ont bien déttoa^ 
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pc de ce charme trompeur , & 
lui ont fait découvrir dans a 
-Syftême , non feulement des;di< 
ficultésj mais même des efpêcc 
-d’impoffibilités. Car i°. ou ce 
deux fubftances ( l’efprit & 1 
. cors ) avec cête force de produ 
re chacune en fon fein toutes k 
impreffions dont êle eft capable 
ont été dés le comcncemer 
‘Créées & deftinées l’une pou 
l’autre ; ou bien fans avoir ét 
faites l’une pour l’autre, êles on 
reçu chacune à part , & corne 
cle éioit feule avec Dieu , un 
tcle nature , que venant enfuit 
à exifter en même tems , êles 1 
trouvent dans une exaébe corei 
pondance de leurs modalités. î 
c’eft le premier , ce Syftême r 
difére de celui des caules ocafit 
nêles , que par les prétendues fo 
ces & vertus que Dieu aura . d< 
nées à ces fubllances de fe mod 
fier êlcs-mêmes. Si ceft le h 
coud ) la fuite des penfées 
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Dieu aura douées à un efprit ne 
fera nulcment fage : mais pure- 
ment capricicufe > car, par exem- 
ple, qncle fagefle & meme quê- 
îe jultice de faire tout d*un coup 
.palTer une ame de la joye à la 
douleur par les feules loix -de la 
conftitution de ù. nature , fans 
qu’êle ait mérité cête peine par 
aucune faute. 

x°. A ne parler que de Telpric 
& de cête prétendue force qu’ü 
A de produire toutes fes penfécs ; 
ou cête produdion eft libre, ou 
êle eft neceflfaire. Si êleell libre: 
quel plaifir prend cet efprit à fe 
tourmenter lui-même & à fe do- 
-ncr (î fouvent des fentimens dou- 
loureux ? Si au contraire êle eil 
neceflairc , & que ces fentimens 
lui échapent par un ordre necef- 
faire , en vertu de la conftitution 
de fa nature 5 encore une fois oit 


la fagefle & la juftice de Dieu 
de faire des loix à des cfprits qui 
^ font pas libres , & de leur do- 

R vj 
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ncr des préceptes ? 

3°. Ce Syftême eft fondé fu 
la fupofition d’une nature agi! 
faute par une force & une pui 
fance diftinguées de la puiflanc 
de Dieu j fupofîcion diredemer 
contraire à la foiblelTeeflcntiê] 
à la créature > & au fouverain de 
xnainc eifentiel au Créateur. 

4°. Nôtre Filofofc fait vo 
que quand on conviendroit al 
loluinent de la poffibilité de < 
Syftême > il feroit toujours ce; 
tain que ce n’eft point celui qi 
Dieu a fuivi j & qu’au contrai 
il a vraiment établi celui des ca 
fes ocafîonêles. Il montre que 
dernier eft Tunique qui foit pr 
pre à juftifier lafagefle & la jufl 
ce de Dieu dans la fuite des d 
vers changemens qui arivent 
' l’cfprit èc au cors : & qu’au co 
traire le nouveau Syftême f; 
agir Dieu d’une manière bizar 
capricieufe , déréglée & injuf 
Dans les Jixfcmes réfiexiom k 
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ti'e Filofofe examine quelques 
circonftances de cête union. 

1 °. Il remarque que refprit eft 
uni palfîvemenc à tout le cors > 
mais non pas activement. Il lui 
eft paffivemcnt uni , parce que le 
cors n’a prefque nule partie , du 
mouvement de laquêle l’erpric ne 
pLiilIe recevoir quelque impreC- 
fion. Il ne lui eft pas uni active- 
ment ) parce que le cors a un fort 
grand nombre de parties fur lef- 
quêles l’efpric ne peut agir. 

Z». De même le cors eft uni 
activement à tout refprit î parce 
que celui-ci étant indivifibie , le 
cors ne le peut toucher en nule 
manière, qu’il ne le touche tout 
entier. Et le cors n’eft pas uni 
paflîvement à tout l’efpritj parce 
que l’efprit â plufieurs penfces 
purement intelligibles dont le 
cors ne reçoit nule impreffion. 
D’où il paroît que le cors agit 
beaucoup plus lur l’efprit , que 
J.’efprit fur le cors. 
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3 ® Nôtre Filofofe examin< 
dans quêle partie du cors on peu 
dire que lefprit relîde plus im- 
iiiédiatement & plus particuliè- 
rement. 

Il comence par remarquer qu< 
l’ame n’aïant nule étenduë , il n< 
s’agit nulement de lui trouve] 
une rcfidence locale 5 qu’êle n’efi 
ni dehors ni dedans le cors 5 qu’î 
parler exactement , les efprits ne 
îbnt nule part j & qu’il n’efl quef 
tion que de fa voir dans quêl< 
partie du cors l’ame exerce plu; 
immédiatement fes fonctions. 

Il prétend que c’eft particu- 
lièrement dans cête partie di 
cerveau qui ell la fource des nerfs, 
C’efl: là où corne de fon fiege ê- 
le donc fes ordres à toutes lej 
parties du cors , & où par l’en- 
tremife des nerfs tendus depuis 
là jufques aux parties du cors les 
plus éloignées > êle reçoit en un 
inftant des nouvêles cle tout cc 
qui s’y palTe^ & il prouve ce fait 
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non feulement .parce qu’on peut 
vraiment fentir la douleur d’une 
partie que'l’on n’a plus: par exem- 
ple d’un bras ou d’un pië coupés> 
mais aufli parce que fans couper 
aucun membre , on peut par le 
moïen d’une forte ligature entre 
la tête & tel membre qu*on vou- 
dra piquer 6c blefler jufqu’au 
fang cête partie , fans en fentir 
nule douleur. 

- Dans les feftiémes réjlexions nô* 
tre Filofofe examine par quêles 
penfées l’efprit eft particulière- 
ment uni au cors ; 6c il trouve que 
c’eft beaucoup plus par les con- 
fufes 6c les fenlibles , que par les 
diftindes 6c par cèles qui font 
purement intelligibles. Ces pen- 
fées fenfibles le lient fi étroite- 
ment au cors , qu’à peine peut- 
il fe diftinguer d’avec lui 5 qu’ê- 
les l’incarnent en quelque maniè- 
re , 6c qu’êles le portent à atri- 
buer fes fentimens aux diverfes 
parties du cors j de forte que toup 
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ce qu’il fenc, il le fent non feule 
ment corne Tailoeié du cors , no 
feulement corne dms le eors ; mai 
auflî corne four le cors ^ a la pU 
ce du cors. Rien peut- il former u 
ne union plus étroite ? 

Cète conduite d’établir dar 
ces perceptions confufes l’unio 
de l’efprit & du cors , & de fait 
conoître à celui-là les befoins d 
celui-ci , & les raports que 1( 
cors environans ont avec lui , pi 
roît la plus fage à nôtre Filofc 
fe. L’efprit humain étant prit 
cipalement fait pour s’ocuper de 
infinies perfections de Dieu | i 
plus fage voye de l’avertir de 
oefbrns du çors > étoit cèle qi 
devoit moins le détourner de ce 
te ocupation , & par confequci 
ce devoit être la plus courte > ] 
plusfure & cèle qui pouvoir Tii 
tereffer plus vivement à fes be 
Ibins. Ornulene pofledoit mieu 
ces avantages , que cèle des fer 
fations confufes. 
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' i. Ele eft conftament la plus 
courte & la plus fûre. En éfcc 
pour conoître diftindemenc & 
par idées claires les ra ports infi- 
nis que les cors qui m’en vironent 
Ont aveclcmien, & pourme mê- 
tre par-là en état de juger , par 
exemple , quand je dois manger, 
de quels alimens & en quêle quan- 
tité ; il me faudroit une continuê- 
le aplication d’efprit 5 & encore 
avec cela mes befoins changeant 
fi fouvent , ôc étant quelquefois 
fi preflans , que je n’ai qu’un^ 
inltant à prendre mon parti 5 je 
ne pourois éviter de tomber en 
mile erreurs funeftes à ce cors 
dont j’ai la diredion : au lieu que 
l’auteur de mon être s*étant char- 
gé pour ainfi dire, de m’avertir 
lui-même en tems & lieu, des be- 
foins de mon cors par des (ènti- 
mens prévenans j je difeernetout 
d’un coup & furement par-là ce 
qui me convient , ou ne me con- 
yient pas. Le feql fentiment de 
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douceur ou d’amertume, d’agré 
ment ou de dcfagrément , en e( 
une preuve également courte 6 
fûre. 

Z. Cête voye nous intcrcH 
auflî beaucoup plus vivement au: 
befoins du cors. i. Parce que le 
fenfations nous modifiant & nou 
pénétrant , êles nous touchent 5 
nous apliquent beaucoup plusvi 
vement à leur objet, que les idée 
qui ne nous modifient pas & qt 
font en quelque façon hors d 
nous. 1 . Parce que ces fcnfàtior 
étant eiTentiêlement diférente 
les unes des autres , par exempl 
la douleur diférant elTentiêle 
ment de la chaleur j le fentimer 
de cête diférence nous interefi 
beaucoup plus vivement à la cor 
fervation du cors , que ne fero 
la conoiflance diftinéte de la d 
fércnce des mouvemens du fe 
qui caufent la douleur & la chi 
leur , & qui ne diférent que d 
plus au moins. 
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- Mais n’eft-il pas vrai de dire 
que, parcête voye,Dieu nous je- 
té, dans Terreur, en nous faifant 
raporter aux cors des qualités 
fenfibles qui ne font que des ma- 
nières de nôtre efprit ? C’efl: ce 
que nôtre Filofofc examine dans 
les réflexions fuivantes. 

Il déclare nêtemenc dans fes 
huitièmes réflexions , que Dieu ne 
nous jête nulement par-là dans 
Terreur ; parce qu’il ne nous ob- 
ligé point à raporter nos fenti- 
mens au cors ni aux objets qui 
nous environent : qu’il eft vrai 
que les fens nous y portent par les 
raports qu’ils nous en font : mais 
que Dieu nous a doné des facul- 
tés fuperieures aux lens favoir 
l’entendement & la volonté, pour 
coriger les illufions qu’ils nous 
font , & pour éviter les erreurs 
où ils nous portent. Que les fens 
nous font donés pour nous faire 
conoître non pas la nature & les 
propriétés des cors, ni les raports 
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qu’ils orit entre eux 5 mais ïîm 
plement le raport des autres cor 
avec le nôtre 3 & qu’ils s’aquiten 
parfaitement bien de cêce co 
miflîon : mais qu’on n’en doit fai 
re ufage que par raport à cêc 
fin , & nulement pour juger d 
' la nature des cors que ce juge 
nient eft refervéà l’cntcndemeni 
& qu’il n’en doit même juge 
que fur des idées claires Sc dif 
cinAes. 

. C’eft fur ce principe qu’il fai 
voir enfuite que les qualités fen 
fibles ne peuvent apartenir au: 
cors 3 & qu’ainfi n’étant poir 
des manières de l’étendue , i 
faut qu’êles le fbient de l’efprii 
Il confulte pour cela l’idé 
qu’il a de l’étenduë , idée la plu 
claire de toutes fes idées : il fai 
le détail de fes propriétés, de fe 
figures , de fon mouvement , d 
fon repos , &c. & fait clairemen 
voir que les qualités fen fibles 
par exemple, î’odçurôc lafaveu 
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toc peuvent être rangées fous au- 
cune de ces propriétés , ni expli- 
quées par leur moïen : & conclut 
enfin que les cors n’ont rien de 
femblable aux fentimens qu’ils 
nous donent j & que ce n’eft que 

Î >ar le mouvement dont ils ébran- 
ent nôtre proprecors qu’ils nous 
les donent 5 n’étant pas neceflai- 
re que ce qui les done ainfî , les 
contiene formelement. 

Dans les neuvièmes réflexions nô- 
tre Filofofe pour éclaircir de 
plus en plus l’union de l’efprit ôc 
du cors dans l’home , traite des 
diverfes manières dont Dieu peut 
unir les efprits & les cors. Il re- 
marque 1. Que ccte union peut 
être mutuêle ou non mutuêle. Il 
dit que Dieu peut unir un cors 
à un cfprit de têle forte que cet 
cfprit agiffe fur ce cors , fans que 
ce cors puiffe agir fur Tefprit, ni 
lui caufer la moindre impreflionj 
& il ajoute que c’eft ainfî que 
Dieu a quelquefois donc des cors 
aux Anges. 
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Au contraire il. prétend quiS 
Dieu peut têlement unir un ef- 
prit à un cors , que ce cors agif- 
le fur Tefprit en lui caufant di-^ 
vers fentitnens , fans que cet ef- 
prit puilTe agir fur ce cors. Et 
il ajoute que c*cft ainfi que Dieu 
unit les Démons & les âmes des 
impies au feu materiel. 

, !.. Il fait voir enfuite la difé-» 
reneç de l’union de 1 ’efprit & du 
cors dans l’home i d’avec cèle 
d’un Pilote avec fon vaifïèau j ou 
d’un Ange avec un cors qu’il a 
pris pour certains ufages. II. pré- 
tend que cet Ange gouverne & 
dirige ce cors à peu prés corne le 
Pilote fait fon vaiiTcau > qu’il le 
prend & le lailTe quand il lui 
plaît: qu’il conoît corne le Pilo* 
te les changemens & les mouve- 
mens qui ariventà fon cors j mais 
qu’il n’en a nul fentiment: au lieu 
que l’efprit de l’home les fent 
(ans les conoître.Que 1 Ange peut 
boire ôc manger dans le cors qu’il 
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a pris i lïiais Tans faim, fans foif, 
& fans tous ces fentimens agréa- 
bles ou defagréables que 1 efpric 
de l’ home éprouve dans fes fonc- 
tions. 

Nôtre Filofofe examine enfui- 
te quelques-unes des propriétés 
de l’union de l’efprit & du cors. 
Dans les dixiémes réflexions il trai- 
te de la liaifon des idées avec les 
traces du cerveau , & de cèles des 
traces entre êles. 

. Par les traces du cerveau il 
entend ces imprelîîons qui s’y 
forment & qui refultent par con- 
trecoup de l’ébranlement des or- 
ganes extérieurs. Aces impref- 
fions ou à ces traces Dieu atache 
des penfées , des fenfations , où 
des idées : & c’eft corne nous l’a- 
vons vu dans cête liaifon que con- 
hfte l’union de l’ameavcc le cors,' 
Plus l’ébranlement de l’organe 
extérieur eft violent, plus la trace 
qui s’en forme dans le cerveau eft 
profonde. Peut-être plus cèle- ci 
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Cêtc liaifon des idées avec les 
traces, quoique libre à Dieu , 
nous efl pourtant naturêle & ne- 
celTaire : mais outre cèle- là , nous 
en avons de libres dont nous fo- 
mes les maîtres , àc qu’on peut 
apêler liaifons aquifes, T êles font, 
par exemple, les liaifons de cer^ 
saines idées avec certains ter- 
mes. Cêles-ci nous font aflez fa* 
ciles , & fc forment en tres-peu 
de tems : mais il y en a d’autres 
qui nous coûtent davantage : par 
exemple , la liaifon d'un fenti* 
ment agréable avec l’impreffion 
id un aliment qui d’abord nous 
avoit paru defagréable . mais l’ex- 
perience fait voir qu’abfolumenc 
on en peut venir à bout j & tel 
qui d’abord n’avoit eu que de 
Taverfionpour le vin, eft venu à. 
la fin , par quelque violence, juf- 
qu’à l’aimer avec paffion j & au 
contraire il s’en eft vu d’autres 
qui ont pafle fur cela de Tagré- 
Uientà favcrfion. Et c’eft ce qui 
' Tm,IL S 
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perfuade que par Tcxcrcicc S 
Tufagc > on peuc changer fe 
mauvais pénchans ôc rcdreflçt 
fcs mœurs. : . 

- La liaifon que les traces ont 
entre êles confifte datîs la faci- 
lité qu eles ont à le retracer mu- 
tuêlement , c’eft-à^dire , en ce 
qu’aïant dté en même tems for- 
mées dans le cerveau , èles ne 
peuvent prefque plus fe retra- 
cer les unes fans les autres : parce 
que fç trouvant entre êles des 
chemins libres de comuniçation, 
les efprits qui en ont retracé u- 
ne , ont plus de facilité à con- 
tinuer leur chemin dans les rou- 
îtes qui mènent à toutes les au- 
tres , que de s en faire de nou- 
vêles. De forte que eohie il y a 
même liaifon entre les idées de 
ces traces , qu’entre les traces } 

•le renouvêlement d’une feule 
idée d’une longue fcêne eft ca- 
pable de rapêler les idées de tou- 
te^ fes circonflances. Rien h’eü 
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plus important pour la morale ï 
que la conoilTance de ces liai- 
Ions. 

Les onùcmes réflexions roulent 
fur les pallions en general. Ces 
paflîons conlîderécs lelon ce qu’- 
(Cles tienent de l’erprit' & du 
cors , comprenent huit circons- 
tances conliderables : quatre de 
la part du cors , & quatre du côr 
té de refpric: > :r î 

De la part du cors , i, L’é- 
-branlement 4^ Torgane exté- 
rieur, & la trace de l’objet fen- 
lible qui fe forme fur Je cerveau. 
%. Le mouvement des efprits fur 
la trace. 3. Leur tranfport du 
cerveau dans les'autrcs parties 
du cors. 4. La difpofition mé- 
canique que le cors prend par 
raport à cet objet. • 

Du côté de l’efprit , l’ébran- 
lement de l’organe , & la trace 
^u cerveau excitent dans l’ef- 
prit, I. la vûë confufe de l’ob- 
j<et éc du raport qu’il a avec nous.. 
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X.a diverfité du mouvement de$ 
efprics fur la trace excite 2. les 
divers fentimens d’amertume où 
. d’aigreur, d’agrément ou de ran- 
cune. Le débordement des efprics 
joint à la vue fenfible de l’ob- 
jet caufe dans Tame 5. une émo^ 
tion fenfible pour cet objet. En- 
fin la difpofition mécanique que 
le cors prend à la prefènce de 
cet objet excite dans l’ame 4, 
ce fentimçnt de douceur qu’on 
éprouve à fuivre le mouvement 
de fes pafiîons. 

De ces hnit circonflanccs qui 
concourent à former nos paf-^ 
fions , nôtre Filofofe prétend 
qu’il n’y en a aucune qui nous 
foie libre. Qu’on nç peut ni arè- 
ter ni exciter directement ces 
paflîons : qu’on ne le peut qu*- 
indirectement en faifant diver- 
fion de penfées : ou en rapêlant 
des idées propres à faire naî- 
tre des paflîons contraires 3 & 
qu’çnfin il n’y a que nôtre coa^ 
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fentcment que nous foïons maî-4 
tre de leur doner ou de leur re- 
fufer, & par lequel nous devions 
leur refifter. r 

Dans les douzièmes réflexions nô- 
tre Filofofe traite des défauts 
de Tunion de refprit & du cors; 

Il les réduit Aux combats que 
fc livrent ces deux parties, i- A 
la dépendance où 1 efpric efl du 
cors. 

I. Sur le premier chef , il exa- 
mine trois chofesi i . En quoi con- 
fident CCS combats, i. Leurs fuc- 
cés, 3. Leur alliance avec Tu- 
nion de l’efprit & du cors. 

I. Il fait voir que ces combats 
confident en ce que refprit re- 
lîde fou vent aux penchans les 
plus naturels du cors 5 & que le - 
cors fe révolté fouvent contre 
les ordres & les volontés de l’ef- 
prir. En un mot , ils confident 
en ce que l’efprit & le cors s’é- 
forcent> l’un par fa volonté, & 
l’autre par l’entremife des efprits 
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animaux de doner des mouve- 
mens contraires à cête partiô ^ 

du cerveau à laquêle l’ame cft j 

principalement unie. c 

2. Pour le fuccés des combats^ t 
il dit qu’il n’arive que trop fou^ | 
vent que le cors par fes fens & 

fes paflîons l’emporte fur refprit. t 

3. A l’égard de l’aliance de ^ 

ces combats avec l’union de l’ef j 
prit & du cors, il la trouve fî ai- j 
îec , qu’il prétend que ces corn- c 
bats n’cn font que l’éfet , & qu’-: c 

ils fervent même à la fortifier. ^ 

II. Sur le fécond chef qui rc- ^ 
garde les dépendances que l’ef* j 
prit a du cors , il en trouve de 1, 
trois fortes, i. D’humiliantes eo- j 
me cèle d’être affu jet i , malgré n 
fanobleffe, à fu ivre les mou ve- x 

mens & en quelque façon le fort { 
d’une baffe portion de matière. j 
2. De douloureufes , corne de { 
reffentir par le defagrément & i 
la douleur , tous les mauvais trai- ç 
temens que l’on fait à cç cors. 
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' V De fcduifantes , corne cèles 
qui à l’ocalion de quelque mou"> 
vement extraordinaire' d’cfprits 
dans le cerveau , nous jetant 
dans Tinaplication & la diflîpa- 
tion nous font tomber en mile 
illufions &mile erreurs. 

Dans les trefiémes réflexions nô- 
tre Filofofe traite, des avantages 
de l’union de l’efprit & du cors, 
A la regarder du côté de ces 
cruêles dépendances où l’efpriç 
entre par fon aliance avec le 
cors , il ne paroît pas qu’êle lui 
puiJÛTe être avantageufe. On n*y 
voit au contrairê qu’une vraie 
dégradation pour un efprit fi é- 
levé,& naturelement filuperieur 
au cors. Mais à regarder cète u- 
nion par d’autres endroits , on y 
trouve plufieurs avantages con- 
fiderables. i. Par l’ufage de la pa- 
role, qui vifiblement en eft une 
fuite , êle donc aux homes le 
moïen de former des focietés de 
cors ôc d’efprit j & par-là de cul- 

S iiij 
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tiver les arts & les ûcncés dâ 
s’inilruire > de devenir fîdeles , de 
fefantifierjde fe difpofcr à unef<> 
cicté éternêle dans le Ciel. 2. Par 
les divers fentimens de plaiilr & 
de douleur qui nous en revienenr> 
éle nous donc le moïen de faire 
à Dieu plufieurs fortes de facri- 
fîces par jour , de fatisfaire a fa 
jufticc pour le péché , & de mé- 
riter les vrais biens par la priva- 
tion du plaifir , dc racccpcacioa 
de la douleur. 
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cors. I 8 Z 

ni. Réflex. oie l'on examine 
quêle ejl la caufe éfeBive , ou quel 
ejl l'Auteur de ï union de l'ejprit ^ ' 
du cors. \c)S 

IV. Réflex. Sur le même fui et. 

“^208 

- y. Réflex. Sur la manière dont 
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Dîeti ticecute l'union de l'êfprif 
du cors. 225 

VL Réflex* Sur le detail de 
r union de l'ejprit dr du cors , où l’on 
examine far quéles modalités oa 
quêles parties ils font particuliére- 
ment unis. ^44 

' VII. Réfîex. Par quêles fortes 
de penfées l'efprit ejl particuliérement 
uni au cors, Sageffe de Dieu dans 

les loix de cête union* 16 a 

VIII. RéHex. Suite du mêmé 

fujet : où l’on examine fi Dieu nous 
jete dans l’erreur » en nous faijant 
raporter nos fentimens aux objets de 
dehors ^ & fi toutes les qualités fen- 
ftbles ne font que des manières d’être 
de l’efprit. 2 7 j 

IX. Réfïex. OÙ l’on compare 
l’union mutuêle de l’ame é* du corset _ 
avec l’union non mutuêle qu’un efprit 
créé peut contraBer avec un cors , ^ 
cèle d’un Pilote avec fon vaijfeau. 

25)4 

, X, Réfïex. Sur les propriétés de 
i union de l’efprit dt du cors. 302 
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X. Réflex. Sur les Pajjiom én 
general. 315 

XL Réflex, Sur les défauts de 
î union de Pefprit é* du cors. 317 
§. I. Des fchifmes ér des com» 
bats intérieurs ^ui fe trouvent dans 
^home. 3;i8 

§. IL De la dépendance ^ue Vef 
frit a du cors. 335 

XII, Réflex. Sur les avanta* 
ges de l'union de l*efprit avec le cors» 

341 

Analife ou idée abrégée du fécond 
traite de la Conoijfance de jbh 
mêîhe» 355 
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"APPROBATION 
des Doéleurs de Sorbonne, 


C 'Est une chofe furprenatî«i 
te de voir les homes s’apli- 
quer avec tant de foin à la co^ 
noiflance de tout ce qui cft hors 
d’eux i & ri’avoir aucun défît 
de fe conoître eux-mêmes , ni 
de favoir cornent le cœur efî: 
fait. C’eft pour remédier à ce 
mal fî tçrible & fî univerfel , 
que le Révérend Pçrc Dom F. 

L. a compofé ces Traités. Nous 
les avons là avec exaditude > 
êc nous avons admiré par tout 
la force de fes raifonemens , fa 
profonde méditation fur les fu- 
jets qu’il traite , l’élévation de ' 
fon efpric , la foblimité de foij 
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rgcnic , la juft^lTe & la nêtcté cîd 
les ex pre (fions , & fa mpdeftie , 
qui l’a porté à propofer fimple- 
njent en Difcipic pliificurs len-^ 
timens fur quelques pratiques 
idc la vie Monaftique , qu’un 
autre moins humble & moins 
habile que lui auroit voulu dé- 
cider en Maître. Ceux qui li- 
ront cetcxcêlent Ouvrage, avec 
aplication , en tireront beaucoup 
d’utilité pour fc conoître eux- 
mémçs , & concevront aifément 
quêle peut être l’étcnduë de 
l’efprit de l’home , jufqu’à quel 
degré il peut s’élever à la co- 
noi (Tance de la Vérité éternê- 
le , lorfqu’il paflb fa vie à la 
chercher , à la méditer , à l’ai- 
mer , & à l’adorer dans la re- 
traite & le filence , corne a tou- 
jours fait l’Auteur de ce Livre, 
dans lequel , bien loin qu’il y ait 
rien de contraire à la foi de TE- 
glife > tout confpirc à en foute- 
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ilir la vcrîté. Doné à Paris 
i». May i5^4. 

D’arnaudik 
Curé de Saint 
Martin, à Saint 
Denis en France»' 

y A R E Tr • 

Antoine DoleV 

N 0 1. ET,' 
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P A R Lêtres Patentes donées 
à Paris le dixiéme jour de 
Décembre i^5>3. fignées par le 
Roi en fon Confeil Dügono,» 

& fcelées du grand Sceau de ci- 
‘ re jaune : Il eft permis à An- 
dré* P r À L A R D , Marchand 
Libraire à Paris , d’imprimer ou 
faire imprimer , vendre bu\dé- • 
biter un Livre intitulé de U Qv 
miffance de foi^même , divifé eix 
plufîeurs Tomes j & ce durant le 
tems & efpace de huit années , à 
compter dudit jour que ledit Li- 
vre fera achevé d’imprimer pour 
la première fois : Avec défenfe à 
toutes perfones de quelque qua- 
lité & condition qu’cles puif- 
fent être , d’imprimer vendre & 
débiter ledit Livre fous quelque 
prétexte que ce foit , à peine de 
conhfcation des Exemplaires 

T 


Digitized by Google 



contrefaits j c!e tous dépens donW 
jnages & interets , & de trois mi- 
le livres d’amande , corne il eft 
porté plus au long par lefditcs 
Lêtres. 

Hegtfiré fur le Livre des Libraires 
cJ* Imprimeurs de Paris le Février 

' Signé P. Aubouin, Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la 
première fois , a caufe dés aug- 
mentations , le 2 O . May ^ 


FAVTES A CORJGER 
dms le fécond Tmité. 


Préfacé. Rage 8. ligne i^. in- 
telligibles , llf. inintelligibles 
43. /. 3. Tunion mon cors, llf 

. que 
viens 
. co- 
127, 

/. 15. lai , llf leur. p. 223. /. 18. 
fcnfilc , llf fenlible, ^ 


1 union de mon./». 124./. 16 
je viens marquer , llf que je ' 
de marquer, p. 177./. 25 
mens, ///^ comandemens. p. 
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